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INTRODUCTION 


L'éditioD  des  Mémoires  de  Pierre  de  VEstoile qui  parut  on  1746, 
par  les  soins  de  l'abbé  Lenglet  du  Fresnoy  ',  contient  en  appen- 
dice un  certain  nombre  de  pièces,  libelles,  pamphlets  ou  autres, 
de  la  tin  du  xvr  siècle,  parmi  lesquelles  se  trouve  un  Journal  des 
choses  advenues  à  Paris  depuis  le  23  décembre  1588  jusqu'au 
dernier  jour  d'avril  1 589. 

L'œuvre  qui  avait  éveillé  la  curiosité  du  savant  éditeur  et  qu'il 
n'avait  pas  craint  de  publier  à  la  suite  <lu  récit  de  L'Estoile, 
méritait  bien  d'être  signalée  aux  historiens,  et  cependant  le  résul- 
tat souhaité  ne  fut  pas  atteint.  En  vérité,  ceux  qui,  à  la  fin  du 
xvme  siècle  et  au  début  du  xi.v,  feuilletèrent  les  mémoires  du 
chroniqueur,  purent  jeter  sur  elle  un  regard  intéressé.  Mais  dès 
qu'eut  paru  une  édition  plus  complète  ou  plus  maniable  du  texte 
de  L'Estoile,  celle  de  Lenglet  du  Fresnoy  fut  négligée  et  en  même 
temps  fut  oublié  le  Journal  des  choses  advenues  à  Paris.  On  cons- 
tate alors  ce  fait  curieux  qu'un  document  important  par  son 
étendue,  son  originalité  et  les  renseignements  qu'il  donne,  bien 
qu'il  ait  été  connu  des  historiens  du  xvnr  siècle,  est  resté  ignoré 
de  ceux  du  xixe.  On  le  croira  d'autant  plus  facilement  qu'on  se 
rappellera  combien,  jusqu'à  t'L'>  derniers  temps,  il  était  malaisé 
d'étudier  l'époque  de  notre  Renaissance  et  de  nos  guerres  reli- 
gieuses tante  d'instruments  bibliographiques. 

Une  conséquence  regrettable  de  cette  ignorance  est  que  des 
érudits  tels  que  Etobiquet,  Gérard,  dont  les  travaux  sur  L'histoire 
de  Paris  à  cette  époque  sont  si  documentés,  n'ont  point  utilisé 
un  récit  qui  pendant  quatre  mois,  jour  par  jour,  rend  compte  des 
événements  survenus  dans  la  ville.  A  notre  connaissance,  M.  Bon- 

1.  Journal  de  Henri  III,  roy  dp  France  et  de  Pologne,  nu  Mémoires  pour 
servir  à  l'histoire  de  France  par  M.  Pierre  de  VEstoile.  Nouv.  édition  accom- 
pagnée de  remarques  historiques  et  de  pièces  manuscrites  les  plus  curieuses 
de  ce  règne.  — La  Haye,  Paris,  1746,  in-8°,  3  vol. 
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oardot  esl  le  seul  qui,  au  cours  du  siècle  dernier,  ait  signalé 
l'existence  du  Journal  des  choses  advenue*  à  Paris  dans  son  édition 
des  Registres  des  délibérations  du  Bureau  de  la  Ville  t.  IX,  p.  2iS  . 
Encore  l'a-t-il  l'ail  (l'une  façon  si  sommaire  qu'elle  ne  permet 
point  de  retrouver  la  publication.  Et  Ton  a  pu  voir  —  fail  qui  esl 
à  la  louange;  mais  aussi  à  la  critique  de  nos  méthodes  de  travail 
actuelles  —  des  historiens  récents  citer  le  manuscrit  du  Journal 
qu'ils  avaient  découvert  au  cours  de  leurs  recherches,  sans  con- 
naître ou  pouvoir  indiquer  la  date  et  le  lieu  de  cette  publication. 
Quant  à  nous,  un  hasard  seul  nous  l'a  l'ail  rencontrer  '. 

Des  raisons  autres  que  celle  d'une  nouvelle  édition  des  Mémoires 
de  L'Estoile  ont  d'ailleurs  contribué  puissamment  à  laisser  dans 
l'oubli  le  Journal  des  choses  advenues  à  Paris.  En  le  donnant  en 
appendice  au  récit  du  chroniqueur,  l'éditeur  semblait  ne  lui 
accorder  que  la  valeur  d'une  pièce  justificative,  plus  curieuse 
qu'intéressante  :  le  récit  méritait  mieux.  De  plus,  en  le  publiant 
sans  commentaires,  il  le  laissait  presque  inutilisable,  car  un 
Journal  tel  que  celui  de  notre  auteur,  œuvre  d'un  homme  de  parti, 
n'est  véritablement  précieux  qu'autant  que  ses  déclarations  sont 
minutieusement  contrôlées  par  des  témoignages  contemporains. 
En  disant  sans  commentaires,  nous  allons  contre  la  vérité.  L'édi- 
teur du  xvme  siècle  a  fail  suivre  le  texte  de  seize  notes  expli- 
catives. Il  suffira  d'en  citer  quelques-unes  pour  témoigner  île 
leur  importance.  A  la  date  du  26  décembre,  l'éditeur  a  lu  <•  Duper- 
ron  »  au  lieu  de  «  Despernon  »;  comme  il  ne  peut  appliquer 
au  futur  cardinal  les  épithètes  dont  esl  qualifié  le  favori  de 
Henri  III,  il  rejette  sur  l'auteur,  dans  une  note,  l'erreur  qu'il  a 
lui-même  commise.  A  la  même  dale,  une  autre  note  cherche 
également  à  expliquer  une  seconde  faute  de  lecture;  au  lieu  de 
«  belastre  »  que  porte  le  manuscrit,  l'éditeur  a  écrit  «  céles- 
tié  »,  qu'il  fait  venir  du  latin  scelestus  pour  lui  trouver  une  signi- 
fication. Ses  identifications  ne  sont  pas  plus  heureuses  :  à  la  date 
du  18  janvier  1589,  il  déclare  que  le  fils  du  présidentîLa  Guesle 
emprisonné  par  les  ligueurs  Parisiens  était  Charles  de  La  Guesle, 
procureur  général  au  Parlement,  alors  que  celui-ci  avait  quille  la 
ville  depuis  le  10  mai  de  l'année  précédente  et  se  trouvait  en  ce 
moment  à  Chartres,  où  le  roi  l'avait  envoyé  pour  y  maintenir 
l'ordre.  En  réalité  le  prisonnier  s'appelait  François  de  La  Guesle. 
frère  cadet  du  précédent,  chanoine  de  l'église  de  Paris  et  futur 


1.  Nous  tenons  le  renseignement  de  M.  Pierre  Louys,  qui,  au  hasard  de  ses 
lectures,  avait  rencontré  le  Journal  des  choses  advenues  a  Paris,  dont  il  cite 
une  phrase  dans  Les  aventures  du  roi  l'ausule. 
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archevêque  de  Tours,  qui,  seul  de  sa  famille,  était  resté  dans  la 
capitale  après  la  journée  des  Barricades. 

De  plus,  comme  les  exemples  précédents  le  laissent  pressentir, 
les  fautes  de  lecture  sont  nombreuses.  Quoique  l'éditeur  ait 
déclaré  avoir  «  copié  sur  le  manuscrit  original  qui  est  en  la 
bibliothèque  de  sa  Majesté  parmi  les  manuscrits  ou  portefeuilles 
acquis  par  le  roi  de  M.  de  Cangé  »,  il  a,  en  fait,  publié  le  texte 
d'une  copie  qui  se  trouve  annexée  au  manuscrit  original  et  qui, 
d'une  écriture  beaucoup  plus  lisible,  lui  est  de  plusieurs  années 
postérieure.  Les  preuves  en  sont  manifestes.  Les  deux  textes, 
copie  et  publication,  présentent  les  mêmes  erreurs  :  à  la  date  du 
2o  décembre,  on  lit  «  arrêts  publiés  »  au  lieu  de  «  erys  publics  »; 
à  celle  du  28,  «  pourveu  en  la  court  de  Parlement  »  au  lieu  de 
«  procureur  en  la  court  de  Parlement  »;  à  celle  du  30,  «  rendre 
plusieurs  personnes  »  au  lieu  de  «  rendre  les  princes  prison- 
niers »,  etc.  L'éditeur  ne  s'est  d'ailleurs  point  contenté  de  répéter 
les  fautes  du  copiste;  il  en  a  ajouté  de  nouvelles,  en  nombre 
considérable,  qui,  lorsqu'elles  n'ont  pas  donné  lieu  à  des  non- 
sens,  ont  du  moins  modifié  totalement  la  pensée  originale  '. 

Enfin  il  faut  mentionner  les  omissions,  mots  ou  groupes  de 
mots,  dont  les  conséquences  sont  souvent  déplorables.  On  lit,  à 
à  la  date  du  8  janvier  :  «  affin  de  regarder  ce  qu'ilz  voulloient 
bailler  par  chacun  pour  soudoyer  les  gens  de  guerre  »,  au  lieu  de 
«  par  chacun  moys  »;  à  celle  du  13,  «  le  dit  jour  de  vendredy  ... 
venrent  certaine  nouvelle  ...  que  ceulx  de  la  ville  de  Meleung 
avoit  porté  les  clefs  de  la  ville  pour  en  faire  et  disposer  à  sa 

volunté  »  au  lieu  de  «  ....  certaine  nouvelle que  ceulx  de  la 

ville  de  Meleung  avoit  faict  entrer  monsieur  de  Rosin  dans  le  chas- 
teau  du  dit  Melun  et  luy  avoient  porté  les  clefs  de  la  ville  pour  en 
faire  et  disposer  à  sa  volunté  »  ;  à  celle  du  21,  «  fut  créé  par 
Messieurs  de  la  court  de  Parlement...  messieurs  Dorléans  et  Le 
Maistres  advocalz  du  roy  en  la  dite  court  »  au  lieu  de  «  mes- 
sieurs Dorléans  et  Le  Maistres  advocalz  du  roy,  auparavant 
advocalz  en  la  dite  court  »  ;  à  celle  du  2o,  «  deffences  estoient 
faictes  à  toutes  personnes  de  quelque  estât  et  qualité  de  prendre 


1.  Je  ne  citerai  ici  que  les  fautes  de  lecture  les  plus  grossières  :  à  la  date 
du  '24  décembre,  »  depuis  a  tant  couru  qu'arriva  »  au  lieu  de  «  depuis  par  un 
courrier  qui  arriva  »;  le  1er  janvier,  «  les  mieux  armés  »  au  lieu  de  «  lumi- 
naires »;  le  7,  «  nécessaire  »  au  lieu  de  «  raisonnable  »;  le  9,  «  chacun  clergé 
de  ladite  Université  »  au  lieu  de  «  chacun  collège  de  la  dite  Université  »  ;  le 
27,  «  prévost  »  au  lieu  de  «  de  Péreuse  »;  le  24  lévrier,  «  joints  »  au  lieu  de 
«  je  dietz  »  ;  le  4  mars,  «  en  ceste  saison  »  au  lieu  de  «  en  estre  saisiz  »  ;  même 
date,  «  et  pris  »  au  lieu  de  «  de  Paris  »  ;  le  6,  «  trouppes  de  Soubart,  capi- 
taine •>  au  lieu  de  «  trouppes  de  son  frère,  le  prince  Genevois»;  le  24  avril, 
«  tyran  »  au  lieu  de  «  Givry  »,  etc. 
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le  salpeslre  où  trouver  il/  en  pourroient  »  au  Lieu  de  «  defifences 
estoient  faictes  à  toutes  personnes  de  quelque  estât,  qualité  et  con- 
dition qu'ilz  [eussent  d'empescher  les  salpéjriers  de  ceste  dite  villr  de 
Paris  de  prendre  le  salpestre  où  trouver  il/,  en  pourroient  »,  etc. 


Après  avoir  montré  combien  est  insuffisante  l'édition  du 
xvme  siècle,  examinons  rapidement  quelles  sont  les  qualités  de 
l'œuvre  qui  ont  milité  en  faveur  d'une  nouvelle  publication. 

Un  point  intéressant  à  déterminer  tout  d'abord  est  la  manière 
dont  elle  a  été  composée.  Le  manuscrit  original  ne  porte  poinl 
de  titre  et  celui  que  l'éditeur  de  1746  lui  adonné  '.Journal  des 
choses  advenues  à  Paris  depuis  le  23  décembre  1 588  jusqu'au  der- 
nier jour  d'avril  fô89,  s'il  correspond  assez  bien  à  la  réalité, 
n'en  est  pas  moins  fantaisiste. 

Le  Journal  comprend  deux  parties.  La  première,  qui  va  jus- 
qu'au dernier  jour  de  février,  se  Lermine  par  une  déclaration  de 
forme  juridique  attestant  la  véracité  du  récit  et  suivie  de  ces 
mots  :  «  En  tesmoing  de  quoy  j'ay  signé  la  présente  le  mecredy 
premier  jour  de  mais  mil  cinq  cens  quatre-vingtz  neuf.  —  Fran- 
çoys.  »  L'intention  de  l'auteur,  que  sa  signature  nous  autori.-e  a 
appeler  François,  était  donc  de  cesser  sa  relation  au  ~2H  février, 
mais  de  nouveaux  événements  surviennent  qu'il  croit  utile  de 
noter  et  il  continue  son  récit.  <  Ensuivent  les  choses  les  plus 
mémorables  qui  se  sont  faictes  en  ceste  ville  de  Paris  depuis  le 
premier  jour  de  mars  mil  cinq  cens  quatre-vingtz  neufjusques 
au  dernier  jour  de  au  dict  an.  »  François  a  omis  le  nom  du 

mois,  intentionnellement,  parce  qu'il  ignore,  au  moment  où  il 
recommence,  à  quelle  date  il  s'arrêtera.  Et  c'est  seulement  après 
avoir  interrompu  son  Journal  au  30  avril  et  apposé  une  deuxième 
fois  sa  signature  à  la  date  du  S  mai,  qu'il  ajoute  au  litre  précédent 
le  mol  «  avril  ». 

Ainsi  nous  avons  déjà  cette  assurance  que  le  F1'  mars  le  récit 
des  mois  de  janvier  et  de  février  était  achevé  el   le  H  mai  celui 

des is  de   mars  et  d'avril.   Mais   nous  pouvons  dire,   et  d'une 

façon  certaine,  que  l'œuvre  a  été  écrite  non  point  seulement  eu 
deux  fois,  aux  dates  ci-dessus,  mais  presque  au  joui1  le  jour.  Dès 
qu'on  apprend  à  Paris  l'assassinat  de  Mois,  l'auteur,  prévoyant 
de  grands  événements,  prend  sa  plume  et  note  ce  qu'il  voit,  ce 
qu'il  apprend.  S'il  ne  rédige  pas  chaque  jour,  il  n'est  point  de 
semaine  qu'il  ne  se  nielle  au  travail  au  moins  une  l'ois,  plus 
souvent  deux  ou  trois.  Les  changements  d'écriture  visibles  sur  le 
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manuscrit  original  en  sont  des  témoins  irrécusables.  Nous  pou- 
vons ainsi  constater  que  la  rédaction  a  été  interrompue  entre  les 
27  et  28  décembre,  les  11  et  12  janvier,  les  14  et  15,  les  23  et  24, 
les  28  et  29,  les  2  et  3  février,  les  7  et  8,  le  1  mars,  le  6,  le  9, 
entre  les  18  et  19,  le  24,  entre  les  30  et  31,  le  3  avril,  entre  les  8 
et  9,  les  13  et  14,  le  20. 

Nous  avons  en  outre  d'autres  preuves  matérielles  de  ces  inter- 
ruptions :  les  chevauchements  de  dates  et  les  rectifications.  Alors 
qu'il  raconte  les  événements  jour  par  jour,  l'auteur  revient  parfois 
en  arrière  pour  noter  un  fait  antérieur  qu'il  avait  ignoré.  Ses 
propres  démentis  sont  également  assez  nombreux.  Le  23  janvier, 
il  est  informé  de  la  défaite  des  troupes  que  les  Parisiens  ont 
envoyées  au  secours  d'Orléans  et  il  s'en  lamente,  car  il  est  ligueur, 
et  ce  n'est  point  sa  moindre  qualité  aux  yeux  de  l'historien  : 
«  Dieu  nous  garde,  écrit-il,  de  plus  grand  perte  d'hommes,  s'il  luy 
plaist  si  ainsy  est.  »  Mais  le  lendemain  il  apprend  que  ces  nou- 
velles étaient  exagérées  et  il  en  informe  son  lecteur.  Vers  la 
fin  de  janvier,  il  relate  que  le  20,  la  duchesse  de  Guise  accoucha 
d'un  fils,  «  lequel  n'est  encores  baptisé  »,  mentionne-t-il;  en  effet 
il  ne  le  fut  que  le  7  février.  Comme  il  a  omis  d'enregistrer  que 
le  lundi  13  février  on  avait  exposé  au  collège  de  Marmoutier  les 
portraits  des  duc  et  cardinal  de  Guise,  il  l'ajoute  sur  un  espace 
resté  libre  entre  deux  paragraphes.  De  même,  à  la  date  du  G  mars, 
il  note  au  bas  d'une  page,  postérieurement  à  la  première  rédac- 
tion, que  ce  jour-là  le  duc  de  Nemours  a  quitté  Paris.  Enfin,  quand 
le  14  avril  il  apprend  que  la  procession  faite  le  7  n'était  point  en 
souvenir  de  la  «  réduction  de  la  Ville  »,  comme  il  l'avait  cru,  il  se 
reporte  à  cette  date  et  écrit,  en  marge  cette  fois,  ses  corrections. 
Parfois  aussi  il  ajoute  à  la  fin  d'un  paragraphe  :  <>  Cela  a  esté 
depuis  confirmé  pour  vray.  » 

Ce  soin  qu'il  prend  de  confirmer  ou  corriger  ses  déclarations 
précédentes  est  un  sûr  garant  de  sa  sincérité.  François  semble  le 
plus  scrupuleux  des  chroniqueurs.  S'il  parle  d'un  personnage 
dont  il  ignore  le  nom,  il  laisse  une  place  blanche  pour  l'y  ajouter 
plus  tard,  s'il  le  peut.  A-t-il  oublié  certaines  paroles  entendues, 
comme  les  exclamations  proférées  par  des  enfants  au  cours  d'une 
procession?  Il  se  garde  bien  d'en  écrire  de  similaires  et  laisse 
également  une  place  blanche.  Comme  il  rédige  quelques  jours 
après  les  événements,  il  lui  arrive  parfois  de  ne  plus  se  souvenir 
d'une  date  précise  ;  il  prend  alors  soin  de  noter  «  le  25  décembre 
ou  jour  suivant  »  ou  «  le  jour  précédent  ou  peu  de  jours  aupara- 
vant ».  Un  passage  est  typique  à  cet  égard  :  c'est  le  récit  qu'il  fait 
de  l'évasion  du  duc  de  Nemours.  Le  duc  s'enfuit  du  château  de 


6  INTRODUCTION 

Hlois,  où  Henri  III  le  tenait  prisonnier,  «  par  le  moyen  de  Selin- 
court,  son  maistre  d'hostel  et  d'an  autre  son  Lacquais  ou  serviteur; 
duquel  lacquais  ou  autre  il  auroit  pris  ses  habillemens...  etauroil 
faict  mettre  le  lundy,  sur  les  neuf  à  dix  ou  autres  heures  du  soyr, 

le  dit  lacquais  ou  autre  dans  son  lict;  puys prenant  deux 

fagot/  sur  ses  bratz  avec  ung  manteau  violet  ou  d'autre  coulleur, 

auroit  suyvy  le  dit  Selincourt...  lequel  avoit  accoustumé  de 

se  retirer  avec  le  dit  lacquais  «mi  autre  que  dessus.  ■>  C'est  avec  un 
tel  scrupule  que  François  raconte  les  faits  qu'il  ne  connaît  que 
par  ouï-dire.  On  peut  donc  le  croire  lorsqu'il  narre  ceux  auxquels 
il  fut  présent. 

D'ailleurs  nous  pouvons  contrôler  ses  déclarations  par  les  témoi- 
gnages des  auteurs  contemporains  et  mieux  encore  par  les  pièces 
officielles,  arrêts  du  Parlement  de  Paris,  ordonnances  du  Bureau 
de  la  Ville,  qu'il  analyse.  Celle  comparaison  esl  lou  le  à  la  louange 
de  notre  chroniqueur.  L'ordonnance  en  date  du  18  janvier  relative 
aux  suspects,  par  exemple,  esl  rapportée  par  lui  en  des  termes 
presque  identiques  à  ceux  (pie  l'on  penl  lire  dans  les  Registres  des 
délibérations  du  Bureau  de  la  Ville. 


Une  fois  établies  la  manière  dont  a  été  composée  l'œuvre  el  la 
sincérité  du  narrateur,  cherchons  à  connaître  l'homme.  Ce  n'est 
point  ici  chose  facile.  Nous  savons  seulement,  par  ses  deux  signa- 
tures, qu'il  se  nommait  François  ;  encore  peut-on  supposer  avec 
vraisemblance  qu'il  ne  nous  a  livré  que  son  prénom.  Jamais 
ailleurs,  dans  son  récit,  il  ne  fait  allusion  à  lui-même,  el  toul  au 
plus  affirme-t-il  une  fois,  lorsqu'il  raconte  le  supplice  infligé  à  un 
criminel,  qu'il  y  était  présent  pour  qu'on  ne  doute  point  de  la 
véracité  des  détails  donnés.  L'unique  certitude  que  nous  ayons 
est  qu'il  habitait  Paris. 

Ses  pensées  nous  restent  aussi  cachées  que  sa  personne.  Il 
n'exprime  point  d'opinion  qui  lui  soit  véritablement  propre,  qu'on 
ne  puisse  attribuer  à  un  ligueur  quelconque.  Car  François  est 
ligueur.  Il  ne  parle  jamais  de  Henri  III  sans  le  qualifier  de  tyran 
et  d'excommunié,  de  l'Union  sans  la  faire  précéder  de  l'épithète 

Sainte.  Et  ce  n'est  pas  le  moindre  intérêt  de  son  récit  que  de  QOUS 

montrer  les  événements  tels  qu'ils  apparaissent  aux  yeux  des 
gens  de  son  parti.  L'on  sait  en  effet  que  l'histoire  de  celle  période 
nous  esl  rapportée  presque  uniquement  par  des  récits  royalistes 
ou  protestants.  11  n'y  a  qu'une  œuvre,  dont  on  a  entrepris  récem- 
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ment  la  publication,  qui  soit  manifestement  celle  d'un  ligueur  t. 
Toutes  les  autres,  chroniques  ou  histoires,  doivent  nous  être 
suspectes  dans  leurs  attaques  contre  l'Union. 

Le  récit  de  François  offre  un  intérêt  plus  grand  encore  que 
tout  autre  récit  ligueur  parce  que  c'est  celui  d'un  humble.  Quoi- 
qu'il ne  nous  ait  donné  aucun  renseignement  sur  la  situation  qu'il 
occupait,  nous  pouvons  néanmoins  affirmer  qu'elle  était  modeste. 
Il  n'avait  point  de  relations  avec  les  puissants  de  la  Ville.  A  la 
date  du  11  janvier,  il  parle  d'  «  ung  nommé  Marcel  »,  à  celle  du 
27  janvier  «  d'un  nommé  de  Péreuse  »  ;  or  ce  Marcel,  ce  Péreuse 
n'étaient  rien  moins  que  des  anciens  prévôts  des  marchands  dont 
les  noms  devaient  être  familiers  à  la  majorité  des  Parisiens. 
Lorsque  le  o  janvier  il  relate  la  nomination  des  nouveaux  éche- 
vins  en  remplacement  de  ceux  que  le  roi  tenait  prisonniers  à 
Blois,  il  cite  les  noms  de  Bordeaux  et  d'Oudin  Crucé,  mais  il 
ignore  celui  du  troisième,  Drouart.  Enfin,  quand  il  raconte  la 
cérémonie  du  30  janvier  en  l'honneur  des  victimes  de  Blois,  il  sait 
bien  que  la  messe  a  été  célébrée  par  un  évêque,  car  il  l'a  proba- 
blement vu,  mais  il  ne  peut  en  dire  le  nom.  C'était  cependant 
un  ligueur  célèbre,  Hémar  Hennequin,  évêque  de  Bennes.  Et  cette 
simple  phrase  ajoutée  au  récit  du  service  solennel  célébré  au  cou- 
vent des  Carmes  les  13  et  14  février  :  «  Et  est  à  remarquer  que, 
pour  les  dits  vigilles  et  services,  il  y  eut  pour  huict  cens  livres  de 
cire  »,  suffirait  à  indiquer  que  notre  auteur  ne  comptait  point 
parmi  les  plus  riches  de  la  cité. 

François,  artisan  ou  plutôt  scribe  en  quelque  greffe,  est  un 
homme  simple  de  goût  et  de  manières.  Son  style,  monotone,  fati- 
gant même,  ne  ressemblant  en  rien  au  style  alerte  et  piquant  d'un 
L'Estoile,  en  est  un  sûr  garant.  Son  orthographe  des  plus  fantai- 
sistes laisse  croire  qu'il  n'est  que  peu  instruit.  Son  érudition  est 
médiocre,  puisqu'il  appelle  Clotaire  la  femme  de  saint  Louis. 
N'ayant  rien  d'un  littérateur,  il  nous  décrit  ce  qu'il  voit  ou  note 
ce  qu'il  apprend,  tout  simplement,  sans  qu'une  imagination  trop 
vive  ne  vienne  déformer  la  réalité  ;  et,  comme  il  s'abstient  de  toute 
réflexion  personnelle,  il  nous  donne  un  récit  extrêmement  sec, 
mais  non  moins  véridique. 

C'est  donc  avec  les  yeux  du  peuple,  et  du  peuple  ligueur,  que 
François  a  vu  les  événements  qu'il  nous  raconte.  Son  Journal 
reflète  l'état  d'esprit  des  humbles  au  cours  de  ces  quatre  mois  qui 


1.  L'Histoire  de  la  Ligue,  qui  est  contenue  clans  les  ms.  23294  et  23295  du 
fonds  français  de  la  Bibl.  nat.  et  dont  M.  Ch.  Valois  a  commencé  la  publica- 
tion pour  la  Société  de  l'Histoire  de  France. 
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sont  le  prélude  des  cinq  années  où  la  Ville  vécut  en  révolte  contre 
son  roi.  Les  cérémonies  religieuses  y  tiennenl  naturellement  le 
premier  rang.  Messes,  processions,  services  funèbres  en  l'honneur 

des  victimes  de  Blois,  se  succèdent  sans  interruption  dans  les 
diverses    paroisses.    L'auteur    n'en    oublie    pas    une    el    il    arrive 

même  que  dans  les  solennités  qui,  comme  celle  du  .'{()  janvier, 
ont  à  la  fois  un  caractère  politique  et  religieux,  il  néglige  com- 
plètement le  côté  politique,  la  prestation  du  serment  à  la  sainte 
Union,  par  exemple,  pour  décrire  abondamment  les  phases  du 
service  divin. 

Sa  religion  est,  comme  celle  de  ces  concitoyens,  intransigeante 
et  brutale.  Elle  lui  fait  admettre  les  violences  de  ceux  de  son 
parti.  Selon  lui,  ce  sont  de  «  bons  catholiques  ■•  qui  s'opposent  à 
la  mise  en  liberté  des  parlementaires  qui,  sans  motif,  ont  été 
incarcérés  à  la  Bastille.  Si  les  sépultures  des  favoris  du  roi,  Mau- 
giron  et  Quélus,  onl  été  violées  dans  l'église  Saint-Paul,  ce  n'est 
que  justice,  car  ils  se  sont  lues  «  i nue  coquins  •<  et  ont  renié 

Dieu  avant  d'expirer.  Toutefois  François  a  le  respect  îles  saines 
traditions  populaires  et,  s'il  n'ose  pas  blâmer  le  coup  de  force  du 
16  janvier  qui  a  livré  le  Parlementa  la  Ligue,  puisqu'il  consacre 
le  triomphe  de  l'Union,  il  constate  cependant  que  "  jamais  d'aage 
d'homme,  ny  de  mémoyré,  nv  ne  se  trouve  par  escripl  que  La  dite 
court  de  Parlement,  depuys  qu'elle  a  esté  érigée  en  la  dite  ville  de 
Parys,  ayt  receu  tel  estrene qu'elle  a  receu  ledit  lundy,  seizeiesme 

de  janvier  mil  cinq  cens  quatre-vingtz  neuf». 

Sa  morale,  comme  sa  religion,  est  peu  complexe.  Ce  qui  sert 
l'intérêt  de  la  sainte  Union  ne  peut  être  mauvais.  Et  de  même 
qu'il  ne  comprend  pas  la  beauté  de  l'attitude  des  parlementaires 
se  levant  tous  pour  suivre  en  prison  leurs  présidents  qu'on  vient 
arrêter,  de  même  il  ne  voit  pas  ce  qu'ont  d'exagéré  ces  proces- 
sions nocturnes  où  les  femmes  et  les  filles  se    promènent  nues  en 

chemise  sous  les  regards  indiscrets. 

François  a  résolu  de  raconter  les  événements  et  il  accomplit  sa 
lâche  avec  conscience.  Rares  sont  les  jours  qui  ne  donnent  point 
matière  à  un  paragraphe  ;  quelques-uns  en  comptent  trois,  quatre 
cinq  et  même  plus.  Son  Journal  devient  une  source  précieuse 
d'informations  qu'aucun  document  contemporain  ne  saurait  sup- 
pléer. Ce  n'est  point  seulement  pour  les  faits  courants  de  la  vie 
parisienne  pendant  les  quatre  premiers  mois  de  L'année  L589,  céré- 
monies publiques,  processions,  mouvements  de  troupes,  arrivées 
ou  départs  de  princes,  nouvelles  de  la  province,  qu'on  v  glanera 
d'amples  renseignements;  c'est  aussi  pour  les  déclarations  el  actes 
officiels,  arrêts  du  Parlement  ligueur  dont  les  registres  ont  été  brû- 
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lés,  ordonnances  du  Bureau  de  la  Ville  dont  la  publication  offre  de 
si  nombreuses  lacunes  de  l'aveu  même  des  éditeurs.  Le  Journal 
de  François  apporte  plus  d'un  complément  heureux  aux  Registres 
des  délibérations  du  Bureau  de  la  Ville  :  ordonnances  publiées,  le 
7  janvier,  relative  aux  «  droietz  et  debvoirs  segneuriaux  sur  les- 
quels les  rentes  de  l'Hôtel  de  la  dite  Ville  sont  assignées  »  ;  —  le 
18  janvier,  contre  les  blasphémateurs;  — le  1S  février,  sur  l'obéis- 
sance qu'on  doit  aux  ordres  du  Conseil  de  l'Union  ;  —  le  23  février, 
relative  à  la  garde  de  la  Ville;  —  le  11  mars,  concernant  les  levées 
de  soldats  ;  —  le  22  avril,  contre  Henri  de  Valois  et  le  roi  de  Na- 
varre; —  le  2i  avril,  relative  aux  processions;  —  le  28  avril,  con- 
cernant tous  les  travailleurs  valides  Le  Journal  relate  aussi  de 
nombreux  faits  intéressant  l'administration  de  la  Ville,  pour- 
parlers engagés  par  l'échevinage,  serments  prêtés,  etc.,  dont  les 
Registres  des  délibérations  ne  font  point  mention. 

Cette  abondance  de  détails,  pour  être  utile,  exigeait  un  contrôle. 
Nous  l'avons  cherché  dans  les  registres  officiels  tles  délibérations 
de  l'échevinage  parisien,  dans  les  arrêts  des  cours  souveraines, 
dans  les  relations  des  ambassadeurs  étrangers,  espagnol,  vénitien 
ou  toscan,  qui  presque  chaque  jour  envoyaient  des  dépêches  à 
leurs  souverains  ;  dans  les  témoignages  des  historiens  contempo- 
rains de  ces  tragiques  semaines,  des  chroniqueurs  qui,  comme 
François,  nous  ont  transmis  leurs  impressions  ;  enfin  dans  les 
pamphlets  et  libelles  si  nombreux  à  cette  époque  et  si  peu  explo- 
rés jusqu'à  nos  jours,  qui,  malgré  leurs  tendances,  ont  toujours 
un  fonds  de  vérité.  Si  parfois  il  en  est  résulté  quelques  contradic- 
tions, elles  sont  plus  apparentes  que  réelles.  Certaines  nouvelles 
notées  par  l'auteur  peuvent  être  controuvées  ;  le  fait  qu'elles 
aient  été  rapportées  par  lui  n'en  est  pas  moins  précieux.  Car  Fran- 
çois a  trop  souci  de  l'exactitude  pour  oser  mentir  et,  s'il  men- 
tionne une  victoire  des  troupes  ligueuses  qui  n'est  qu'un  faux 
bruit  lancé  par  les  chefs  pour  consoler  le  peuple  de  quelque 
défaite  antérieure,  c'est  qu'il  a  été  le  premier  trompé;  et  ces 
erreurs  mêmes  sont  bonnes  à  relever,  car  elles  nous  montrent 
La  vraie  physionomie  du  Paris  d'alors,  nous  font  connaître  les 
nouvelles  qui  y  circulaient,  les  opinions  qui  s'y  discutaient,  nous 
révèlent  les  espoirs  et  les  craintes  des  artisans  et  des  bourgeois, 
cette  vie  tremblante  et  agitée  d'une  ville  en  révolte  contre  son  roi 
pour  la  défense  de  sa  foi. 

C'est  donc  surtout  l'intérêt  des  événements  relatés  qui  fait  l'in- 
térêt du  Journal.  Commencé  au  lendemain  du  crime  de  Blois,  dans 
la  surexcitation  des  esprits,  ce  récit  d'un  curieux  se  poursuit, 
abondant  et  détaillé,  pendant  les  semaines  suivantes  où  la  révolte 
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grandit,  où  les  pussions  se  donnent  libre  cours,  où  les  événements 
se  précipitent.  Puis,  peu  à  peu,  après  que  la  Ligue  s'esl  organisée, 
que  Mayenne  est  venu  prendre  la  direction  du  mouvement,  qu'à 
la  fièvre  «les  premiers  jours  a   succédé  le  calme  que  fait  naître 

une  plus  juste  appréciation  du  danger,  au  fur  el  à  mesure  que  le 
temps  s'écoule,  François,  qui  se  plaisait  à  narrer  en  de  longues 
périodes  ce  qu'il  avait  vu  ou  appris,  considérant  les  choses  avec 
(fautant  moins  d'attention  qu'elles  se  répètent  plus  souvent,  en 
arrive  à  ne  plus  même  rédiger  ses  phrases;  dans  les  derniers 
jours  il  se  contente  de  noter  en  quelques  mots.  Le  récit  finit  de 
lui-même  le  30  avril,  faute  de  faits  intéressants  aux  yeux  de  son 
auteur  pour  l'alimenter. 

Est-ce  à  dire  que  la  révolte  était  terminée?  Les  événements  qui 
ont  suivi  prouvent  trop  clairement  le  contraire.  Mais  le  grand 
frisson  populaire,  né  du  crime  de  Blois,  s'était  apaisé.  Mayenne 
n'avait  point  su  utiliser  cette  formidable  force  que  lui  donnaient 
la  haine  du  roi  et  la  cause  de  la  religion.  L'insurrection  continua 
de  durer  par  les  intrigues  des  chefs,  mais  quatre  mois  avaient  suffi 
à  lasser  le  peuple.  La  Ligue,  dont  il  était  le  grand  appui,  devait 
en  mourir  '. 


1.  Nous  donnons  le  texte  ilu  manuscrit  original  (Bibl.nat.,  t.  fr.,  ms.  10199, 
fos  103-123).  Toutefois,  pour  faciliter  la  lecture  et  les  recherches,  nous  avons 
jugé  bon  de  rétablir,  dans  le  récit,  l'ordre  chronologique  qui  en  fait  n'existe 

pas  toujours.  Ce  dernier  cas  est  d'ailleurs  l'exception. 


Eugène   Saulnier. 
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23  DÉCEMBRE  1588  —  30  AVRIL  1389 


Vendredi/,  23  décembre  1588.  —  L'an  mil  cinq  cens  quatre- 
vingtz  huict,  le  vendredy  vingt-troysiesme  jour  de  décembre,  la 
surveille  de  Noël,  monseigneur  le  duc  de  Guyse  '  feut  tué  et 
occis  dans  le  chasteau  de  Bloys  durant  les  Estatz  qui  lors  se 
tenoient,  et  ce  dans  le  cabinet  du  roy  et  de  son  consentement  et 
voulloir. 

Et  au  mesmes  instant  monsseigneur  le  cardinal  de  Guyse  2,  frère 
du  dit  seigneur,  monsieur  le  prince  de  Ginville  3,  fîlz  du  dit  sieur 
de  Guyse,  monseigneur  de  Nemours  \  frère  de  mère  du  dit  sei- 
gneur de  Guyse,  monsieur  le  marquis  d'Elbeuf  5,  cousin  du  dit 
seigneur  de  Guyse,  monsieur  le  comte  de  Brissac  6,  aussy  cousin 
du  dit  sieur  de  Guyse,  madame  d'Omalle  "',  cousine  du  dit  sieur 

1.  Henri  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  fils  de  François  de  Lorraine  et  d'Anne 
d'Esté,  né  le  31  décembre  1550,  mort  le  23  décembre  1588. 

2.  Louis  de  Lorraine,  cardinal  de  Guise,  archevêque  de  Reims,  frère  du 
précédent,  né  le  6  juillet  1555,  mort  le  24  décembre  1588. 

3.  Charles  de  Lorraine,  prince  de  Joinville,  fils  de  Henri  de  Lorraine  et  de 
Catherine  de  Clèves,  né  le  20  août  1511,  mort  le  30  septembre  1640. 

4.  Charles-Emmanuel  de  Savoie,  fils  de  Jacques  de  Savoie,  duc  de  Nemours, 
et  d'Anne  d'Esté,  veuve  en  premières  noces  de  François  de  Lorraine  ;  né  le 
8  juin  1568,  mort  en  juillet  1595. 

5.  Charles  de  Lorraine,  duc  d'Elbeuf,  fils  de  René  de  Lorraine  et  de  Louise 
de  Rieux,  né  le  18  octobre  1556,  mort  en  1605.  Il  avait  eu  pour  grand-père 
paternel  Claude  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  et  il  se  trouvait  ainsi  cousin 
germain  de  Henri  de  Lorraine. 

6.  Charles  II  de  Cossé,  comte, de  Brissac,  fils  de  Charles  I  de  Cossé,  mort 
en  1621.  Il  avait  été  député  aux  États  de  Blois  par  la  noblesse  de  Normandie. 

7.  .Marie  de  Lorraine,  fille  de  René  de  Lorraine,  marquis  d'Elbeuf,  et  de 
Louise  de  Rieux,  et  en  conséquence  cousine  germaine  de  Henri  de  Lorraine. 
Elle  avait  épousé  avec,  dispense  du  pape,  par  contrat  du  10  novembre  1576, 
son  cousin  germain  Charles  de  Lorraine,  duc  d'Aumale.  Elle  mourut 
vers  1613. 
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de  Guyse,  madame  de  Nemours  \  mère  du  dil  seigneur  de  Guyse, 
furent  constituez  prisonniers  dans  le  <lit  chastau  de  Bloys  avec 
les  depputez  de  Paris,  entre  lesquelz  estoienl  le  prévosl  des  mar- 
chans  2,  le  présidenl  de  Neully  :!,  père  du  «lit  prévosl  des  mar- 
chans,  H  monsieur  Compan  4,  eschevin  «le  La  dite  Ville  de  Paris, 
avec  lous  les  autres  depputez  de  toutes  les  provinces  qui  avoienl 
esté  envoyées  d'icelles  pour  remonstrer  el  faire  leurs  plainctes, 
comme  il  avoienl  esté  mandez  par  le  <lii  roj    . 

Samedy,  24  décembre.  —  Les  nouvelles  de  La   morl   du  dil  sei- 
gneur de  Guyse  vindrenl  à  Paris  le  Lendemain  qui  estoil  samedy 


1.  Anne  d'Esté,  fdle  d'Hercule  d'Esté,  duc  de  Ferrare,  et  de  Renée  de 
France.  Veuve  en  premières  noces  de  François  île  Lorraine,  «lue  de  Guise, 
elle  avait  épousé  en  15G6  Jacques  de  Savoie,  duc  de  Nemours.  Elle  mourut  le 
17  mai  1607. 

2.  Michel  Marteau,  sieur  de  La  Chapelle,  maître  des  Comptes,  qui  avait  été 
nommé  prévôt  des  marchands  en  mai  1588,  après  la  journée  des  Barricades. 
H  cessa  de  faire  partie  de  la  chambre  des  Comptes  après  1594  et  mourut 
avant  1603. 

3.  Etienne  de  Neuilly  était  le  beau-père  et  non  le  jure  de  Michel  .Marteau. 
Ancien  conseiller  au  Parlement,  de  Bretagne,  premier  président  de  la  cour  des 
Aides,  il  avait  été  lui-même  prévôt  des  marchands  de  1582  à  1586.  Il  fut 
pourvu  par  Mayenne  le  2  décembre  Ui'jl  d'un  office  de  président  au  Parlement 
de  Paris. 

4.  Jean  de  Compati,  marchand  drapier,  qui  avait  été  élu  écbevin  après  la 
journée  des  Barricades.  Il  mourut  à  Paris  le  9  septembre  1590. 

5.  La  liste  des  prisonniers  donnée  par  François  est  incomplète  el  peut-être 
inexacte  en  ce  qui  concerne  la  duchesse  d'Aumale,  dont  il  est  le  seul  parmi 
les  contemporains  à  mentionner  l 'arrestation.  11  oublie  d'autre  part  Charles 
de  Bourbon,  cardinal  archevêque  de  Rouen  dont  les  ligueurs  devaient  taire 
leur  roi  quelques  mois  plus  tard  sous  le  nom  de  Charles  X  ;  le  second  éclievin 
de  Paris  député  aux  Etats  de  Blois,  François  de  Cotteblanche  ;  Vincent  Leroy. 
lieutenant  général  d'Amiens;  Urbain  de  Laval,  sieur  de  lîoisdauphin  :  Pierre 
d'Épinac,  archevêque  de  Lyon  ;  enfin  les  familiers  du  duc  de  Guise:  Hautefort, 
premier  gentilhomme  de  sa  chambre  ;  Jean  Péricard,  son  secrétaire;  Bernar- 
din, son  premier  valet  de  chambre. 

Il  a  semblé  intéressant  de  reproduire  ici  la  liste  des  députés  de  la  ville  de 
Paris  aux  Etats  de  Blois  tirée  du  Recueil  de  pièces  originales  et  aut/tenliques 
concernant  la  tenue  des  Étals  généraux,  t.  Vil,  p.  1,  14  et  25  : 

Clergé.  —  Ville,  prévôté  cl  vicomte  de  l'avis. 
Maître   Pierre   Ruelle,    président  aux   enquêtes,    chantre    et   chanoine   de 
l'église  de  Paris. 
Lazare  Cocquelay,  conseiller  au  Parlement,  chanoine  de  l'église  de   Paris. 
Frère  Michel,  prieur  des  Chartreux  de  Paris. 
Jean  Hérault,  prieur  de  Saint- Victor. 
Jacques  Cueilly,  curé  de  Saint-Germain-l'Auxerrois. 
Julien  Pelletier,  curé  de  Saint-Jacques  de  la  Roucherie. 
Michel  Tissard,  docteur  près  l'Université  de  Paris. 

Nobi.essk.  —  Prévôté  et  vicomte  île  Paris. 
Robert  de  Pié-dc-Fer,  seigneur  de  Guyencourt. 

Tiers-État.  —  Ville,  prévôté  el  vicomte  île  Paris. 
Michel  Marteau,  prévôt  des  marchands. 
Etienne  de  Neuilly,  président  de  la  cour  des  Aides. 
Jean  de  Compans,  écnevin. 
Nicolas  Auroux,  bourgeois. 
Louis  Bourdin,  bourgeois. 
Louis  Dorléans,  avocat. 
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vingt-quatriesme  du  dil  moys  de  décembre  et  veille  du  dit  jour 
de  Noël,  à  cinq  à  six  heures  du  soir,  par  ang  oommé  Verdureau, 
qui  eschappa  avant  qu'on  ferma  les  portes  de  la  dite  ville  de 
Bloys,  et  depuyspar  un  courrier  qui  arriva  le  dit  jour  sur  les  sept 
à  huicl  heures  du  soyr  '. 

Aussy  tost  l'on  se  meit  en  armes  à  Paris  et  feit  l'on  garde  toute 
la  nuiet  d'entre  le  samedy  et  dimanche,  jour  de  Noël,  et  tout  du 
long  du  dit  jour  et  les  autres  festes  en  suivant  jour  et  nuict  2. 

La  dite  veille  de  Noël,  sur  les  neuf  à  dix  heures  du  soyr,  mon- 
seigneur d'Aumalle  3,qui  estoit  pour  lors  à  Paris  avec  monsieur  le 
chevalier  d'Aumalle  4,  son  frère,  despêcha  ung  courrier  à  Orléans 
pour  sçavoir  s'il  les  m  nivelles  estoient  vrayes. 

Dimanche,  25  d  'cembre.  — «Et  le  dit  jour  de  Noël,  mon  dict  sei- 
gneur d'Aumalle  despêcha  courriers  de  tous  costez  pour  annon- 
cer ses  meschantes  nouvelles  et  pour  faire  assembler  le  plus  de 
gens  que  faire  se  pourroit  pour  venger  la  mort  du  dit  seigneur 
de  Guyse  3. 

Le  mesme  jour  de  Noël,  sur  les  dix  à.  unze  heures  du  matin, 
monsieur  le  chevallier  d'Aumalle  part  de  ceste  ville  de  Paris  avec 


1.  Le  fait  est  confirmé  par  l'auteur  de  l'Histoire  inédite  de  la  Ligue  (Bibl. 
nat.,  f.  fr.,  ras.  23295,  p.  450)  qui  déclare  que  Verdureau,  bourgeois  de  Paris, 
arriva  le  samedi  entre  trois  et  quatre  heures;  il  ajoute  qu'un  courrier  royal 
entra  dans  la  ville  quelque  temps  après,  porteur  (Je  paquets  adressés  au  pre- 
mier président  du  Parlement  et  à  divers  soigneurs  restas  à  Paris,  notamment 
au  maréchal  de  Retz.  Au  contraire,  suivant  Davila  Histoire  des  guerres  civiles, 
t.  IL  p.  412;.  la  première  nouvelle  aurait  été  apportée  par  un  domestique  de 
l'ambassadeur  d'Espagne,  suivi  bientôt  par  un  officier  ferrarois  au  service  du 
duc  de  Guise.  Hippolyte  Zenzala.  Selon  Fayet  {Journal  historique,  p.  50),  les 
Parisiens  ne  furent  informés  que  vers  sept  heures  du  soir.  Un  fait  est  certain  : 
c'est  que,  dès  la  fin  du  jour,  la  nouvelle  avait  été  confirmée  par  deux  courriers 
successifs,  ainsi  que  l'échevinage  l'écrivait  au  duc  de  Lorraine  dans  une 
lettre  datée  du  24  décembre  à  minuit  Registres  des  délibérations  du  Bureau 
de  la  Ville,  t.  IX.  p.  210  . 

2.  Fayet  déclare  également,  dans  son  Journal  historique,  p.  50,  que  les 
portes  de  la  ville  restèrent  fermées  pendant  les  deux  jours  qui  suivirent  la 
fête  «le  Noël.  Le  duc  d'Aumale,  qui  se  trouvait  au  couvent  des  Chartreux  au 
faubourg  Saint-Germain,  quand  on  apprit  l'assassinat  de  Blois,  se  hâta  de 
rentrer  dans  Paris,  fit  prendre  les  armes  aux  bourgeois  et  tirer  les  chaînes  par 
les  rues,  mais  dés  avant  son  arrivée  des  gardes  avaient  été  mises  aux  portes. 
(Bibl.  nat..  f.  ital.,  ms.  1737,  p.  346;  dépêche  de  l'ambassadeur  vénitien,  du 
28  déc.  1588.  —  Thou  de),  Histoire  universelle,  t.  X,  p.  487).  Voir  ci- 
dessous  p.  16. 

3.  Charles  de  Lorraine,  duc  d'Aumale,  fils  de  Claude  de  Lorraine  et  de 
Louise  de  Brézé,  petit-fils  de  Claude  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  et  en  consé- 
quence cousin  germain  des  victimes  de  Blois.  Né  le  25  janvier  1555,  il  mourut 
à  Bruxelles  en  1631  . 

4.  Claude  de  Lorraine,  chevalier  de  Malte,  dit  le  chevalier  d'Aumale,  frère 
puiné  de  Charles  de  Lorraine,  duc  d'Aumale.  Né  en  février  1563.  il  fut  tué  le 
3  janvier  1591  en  voulant  surprendre  Saint-Denis  occupé  par  Henri  IV. 

5.  Le3  dépèches  avaient  été  rédiges  la  veille  au  cours  d'une  réunion  des 
principaux  chefs  ligueurs  de  la  Ville  tenue  au  logis  du  d;ic  d'Aumale  jusqu'à 
une  heure  fort  avancée.  Elles  sonl  en  effet    datées  du  24  décembre,  à  minuit 

Registres  des  délibérations    du   Bureau   de  la   Ville,    t.    IX,    p.  210-211.  — 
Thou  [de),  Histoire  universelle,  t.  X.  p.  481  . 
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cinquante  ou  soixante  chevaulx  el  tiabitans  de  la  dite  Ville  el  s'en 
alla  droict  ;i  Orléans  pour  les  secourir  '.  Et,  quant  il  lui  près 
d'Orléans,  il  renvoya  tous  ceulx  qui  l*avoien1  accompagné  et  ne 

retint  que  six  hommes  avec  luy  -. 

Le  mesme  jour  de  Noël  ou  Landemain,  l'on  s'assembla  à  l'Hôtel 
de  la  Ville  el  feut  arresté  | ><  >u  r  gouverneur  en  L'absence  de  monsei- 
gneur le  «lue  du  Maine  \  frère  «lu  dil  deffuncl  seigneur  de  Guise, 
mon  dicl  seigneur  d'Aumalle,  de  manière  que  tous  les  crys  publics, 
ordonnances  ci  statutz,  qui  oui  esté  faietz  depuys  le  «lit  jour,  oui 
esté  faietz  au  nom  du  dil  seigneur  d'Aumalle,  gouverneur,  el  des 
prévosl  des  ma  relia  ml  s  cl  eschevins  de  la  dite  Ville  de  Paris  ci  m  m 
poincl  de  par  le  roy  4. 

Lundy,  26  décembre.  —  Le  dil  lundy,  vingt-sixiesme  décembre, 

1.  Ce  serait  seulement  dans  la  nuit  du  13  au  14  janvier,  si  l'on  en  croit 
M.  Bonnardol  Registres  des  délib.  du  Bureau  de  la  Ville,  t.  IX,  p.  21!),  note  I), 
que  le  chevalier  d'Aumale  aurait  quitté  Paria  pour  se  rendre  à  Orléans.  A 
cette  date  François  signale  aussi  un  envoi  de  troupes  vêts  la  Loire,  mais  le 
chevalier  les  avait  précédées  de  plus  de  deux  semaines,  las  témoignages  en 
sont  irrécusables.  L'ambassadeur  vénitien  dans  sa  dépêche  du  js  décembre 
(Bibl.  nat.,  f.  Haï.,  ms.  1737,  p.  •'!'»<;).  les  ambassadeurs  toscan  et  espagnol 
dans  leurs  dépêches  <Ui  -'Il  [Négociations  diplomatiques  de  lu  France  avec  la 
Toscane,  t.  IV,  p.  851.  —  Crozê(de),  Les  Guise,  les  Valois  el  Philippe  11,  t.  Il, 
p.  389),  relatent  soit  le  départ  du  chevalier,  soit  son  arrivée  dans  Orléans. 
L'auteur  de  l'Histoire  inédite  delà  Ligue,  si  bien  informé  des  faits  et  gestes  de 
sou  parti,  déclare  qu'il  entra  dans  la  ville  le  jeudi  après  Noël,  c'est-à-dire  le 
30  décembre,  vers  quatre  heures  du  matin  (Bibl.  nat.,  ms.  23295,  p.  446-449). 
Enfin  on  lit  dans  le  Discours  île  ce  qui  s'est  fuict  et  passé  en  la  ville  d'Orléans 
par  Monsieur  le  chevalier  d'Aumalle  et  les  habitants  d'icelle  contre  les  gouver- 
neurs de  la  citadelle  et  autres  gui  estoient  ù   l'entrée  de  la    dicte   ville  que  le 

chef  ligueur  «  monta  à   cheval  en  la  ville  de  Paris trois   ou  quatre  jours 

après  qu'il  eust  receu  advertissement  de  la  mort  de  feu  monsieur  le  duc  de 
Guyse  et  le  cardinal  »  (Areh.  nat.,  K  1570,  n"  41,  impr.).  Un  t'ait  vient  d'ailleurs 
confirmer  cette  assertion.  Le  chevalier,  avant  de  quitter  Paris,  s'en  alla  piller 
l'hôtel  de  Gondi,  au  faubourg  Saint-Germain,  où  il  s'empara  de  plusieurs 
chevaux  de  prix.  Ce  pillage  est  raconté  par  L'ambassadeur  vénitien  dans  sa 
dépêche  du  2S  décembre  (Bibl.  nat.,  f.  ital.,  ms.  1737,  p.  :il(i.  —  Thou  (de), 
Histoire  universelle,  t.  X,  p.  489). 

2.  Cette  dernière  phrase  a  été  ajoutée  postérieurement  à  la  première  rédac- 
tion. 

3.  Charles  de  Lorraine,  duc  de  Mayenne  ou  du  Maine,  fils  de  François  de 
Lorraine,  duc  de  Guise  et  d'Anne  d'Esté,  et  par  conséquent  frère  des  deux 
victimes  de  Blois;  né  le  26  mais  L554,  mort  le  4  octobre  1611.  —  Mayenne  se 
trouvait  à  Lyon,  quand  le  soir  île  Noël  il  apprit  l'assassinat  du  duc  de  Guise. 
Ne  se  croyant  pas  en  sûreté  dans  la  ville,  il  remonta  vers  le  nord  et  gagna  la 
Bourgogne  donl  il  était  gouverneur. 

4.  D'après  de  Thon  {Histoire  universelle,  t.  X,  p.  488),  l'auteur  de  l'Histoire 
inédite  de  la  Lig ne  i  Bibl .  nat.,  f.  fr.,  ins.  23295,  p.  151)  et  Kayet  {Journal  his- 
torique, p.  75),  ce  fut  bien  le  25  décembre  qu'eut  lieu  l'assemblée  des  ligueurs 
qui    Choisit    d'Aumale    pour    gouverneur,    ftobiquel      11'tsloirc    municipale    (le 

Paris,  t.  II.  p.  490)  affirme  que  ce  fut  le  lundi  26,  tout  en  déclarant  que  l'as- 
semblée se  tint  après  vêpres.  Selon  Kayet.  le  premier  président  au  Parlement, 

\chille  di'   llaiiav.  aurait  proposé  d'appeler  le  sieur  de  Yillequier  désigné   par 

le  roi  pour  gouverner  la  ville,  mais  la  chaude  éloquence  de  L'écbevin  Jean 
Rolland  lit  acclamer  d'enthousiasme  le  duc  d'Aumale.  Dans  les  Registres  des 
délibérations  du  Bureau  de  lu  Ville,  le  duc  n'apparait  avec  le  titre  de  gouver- 
neur que  le  -2~t.  La  formule  la  plus  souvent  employée  dans  les  ordonnances 
tut  :  «  De  par  monseigneur  le  duc  d'Aumale,  gouverneur  de  ceste  ville  de 
Paris,  et  les  prévosl  des  marchans  et  eschevins  de  la  dite  Ville  ». 
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lendemyn  du  dit  jour  de  Noël,  l'on  a  apporté  nouvelle  de  la  mort 
du  dit  seigneur  cardinal  de  Guyse,  toutesfoys  inoppinée  et  non 
certaine  !  ;  et  depuys  confirmée  par  plusieurs  de  ses  gens  qui 
arrivèrent  en  la  dite  ville,  mesme  par  le  chevalier  Breton  2, 
l'un  de  ses  cappitaines  3. 

Incontinent  les  dites  nouvelles  venues,  tout  le  peuple  de  Paris 
fond  en  pleurs  et  depuys  le  petit  jusques  au  plus  grand.  Les  pré- 
dicateurs de  la  dite  Ville  se  mettent  à  deschirer  la  malheureuse 
vye  de  ce  tirand  de  roy  d'avoir  exercé  une  telle  cruaulté  envers 
ung  tel  prince  que  en  la  chrestienté  il  ne  s'en  sçauroit  trouvé  ung 
pareil,  et  ce  à  l'occasion  seulle  de  ce  qu'il  estoit  plus  aymé  que 
luy  d'aultant  qu'il  n'estoit  qu'un  faiseur  de  subsides  pour  donner 
à  ses  mignons  et  principallement à  ung  nommé  d'Espernon  4,  qui 
n'estoit  qu'un  belastre  et  est  riche  de  plus  de  six  cens  mil  escus 
de  rente  chacun  an,  sans  les  grandz  places  et  forteresses  qu'il  tient 
à  sa  dévotion,  et  que  le  peuple  voyoit  qu'il  faisoit  plus  d'estat  et 
soustenoit  plus  les  huguenotz  que  les  catholicques  5. 

Le  dit  lendemain  du  jour  de  Noël,  l'on  dictés  paroisses  de  Paris 
que  chacun  feit  son  debvoir  de  bailler  argent  selon  son  pouvoir 
atlin  de  vanger  la  querelle  de  Dieu,  de  son  église  catholicque, 
apostolique  et  romaine,  et  la  mort  du  dit  seigneur  de  Guyse,  car- 


1.  Le  cardinal  rie  Guise  ne  fut  tué  en  effet  que  le  24  décembre  au  matin,  près 
de  la  chambre  où  il  avait  été  enfermé  la  veille. 

2.  Probablement  le  capitaine  piémontais,  ancien  gentilhomme  du  duc 
«l'Anjou,  dont  Brantôme  vante  l'habileté  de  duelliste  et  la  grande  bravoure  : 
«  Ce  brave  chevalier  Breton,  piedmontois,  vaillant  au  possible,  et  qui  de  fraiz 
estoit  venu  de  Piedmont  pour  avoir  faict  un  coup  résolu  en  tuant  son  enne- 
iiiy  ».  [Œuvres  complètes,  t.  VI,  p.  118-179:.  L'Estoile,  dans  ses  Mémoires-jour- 
naux,  t.  II,  p.  227,  donne  sur  lui  un  quatrain  où  le  capitaine  est  dénommé  le 
«  paon  de  la  Ligue  ».  —  Le  chevalier  Breton  dut  rejoindre  sans  tarder  le  che- 
valier d'Aumale  à  Orléans,  car  nous  l'y  trouvons  dès  les  premiers  jours  de  la 
lutte. 

3.  Cette  dernière  phrase  :  «  et  depuys  confirmée »  a  été  ajoutée  posté- 
rieurement à  la  première  rédaction., 

4.  Jean  Louis  de  Nogaret,  duc  d'Épernon,  né  en  mai  1554,  mort  le  13  jan- 
vier 1642.  Il  avait  reçu  successivement  les  gouvernements  de  Provence,  de 
Guyenne,  de  Metz,  enfin  celui  de  Normandie  après  la  disparition  du  duc  de 
Joyeuse,  autre  favori  du  roi.  en  1587.  Son  affection  pour  les  Bourbons,  catho- 
liques ou  protestants,  et  le  grand  empire  qu'il  possédait  sur  Henri  III  lui 
avaient  valu  la  haine  des  ligueurs. 

5.  De  Thou  Histoire  universelle,  t.  X,  p.  595)  cite  les  noms  des  prédicateurs 
les  plus  célèbres  :  «  Guillaume  Rose,  évèque  de  Senlis,  Jean  Gincestre,  Jean 
Hamilton,  le  petit  père  Bernard  de  l'ordre  des  Feuillans  institué  nouvelle- 
ment, Christophle  Aubry,  Pierre  Christin,  Guillaume  Lucain,  Mauclerc,  le 
père  Jacques  Commolet  jésuite,  Jean  Guarinus,  Jacques  Cueilly,  Pigenat,  le 
fameux  Gilbert  Génébrard. . .  et  le  père  François  Feuardent,  cordelier —  .Mais 
il  n'y  en  avoit  point  parmi  eux  de  plus  furieux  ni  de  plus  insolens  que  Mat- 
thieu de  Launoy  et  Jean  Boucher.  »  Au  dire  de  Fayet  {Journal  historique, 
p.  52-53),  Pigenat  prêchant  à  Saint-Mérv,  Martin  à  Saint-Paul,  Guincestre  à 
Saint-Barthélémy  ne  parlaient  que  «  glaive  et  cousteau  »  et  leurs  discours 
excitaient  tellement  le  peuple  que  «  n'eussent  été  les  grands  gardes  qui  se 
faisoient  jour  et  nuict,  le  faict  n'eust  passé  si  doulcement  qu'il  fit  ». 
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dîna]  cl  autres  aussy  meurtriz  e1  assasinez  par  ee  cruel  tirai] 
roy  ». 

Mardy,  27  décembre.  —  Le  mardy,  vingt-sep liesme  du  dit  moys 
de  décembre  1588,  jour  Sainct-JehaD  et  autres  jours  su i vans,  l'on 
sonna  du  tambour  parmy  la  dite  ville  de  Paris  pour  assembler  le 
plus  grand  nombre  de  soldat/  que  l'on  pourroil  pour  aller  allen- 
contre  du  dit  roy  '-. 

Mercredy,  28  décembre.  —  Le  laudemyn,  vingt-huicliestne  ou  le 
vingt-neufiesme  du  dit  moys  de  décembre,  de  la  Champaigne,  l'i- 
cardye,  de  Rouen  et  autres  villes  furent  envoyez  depputtez  à  la  dite 
Ville  de  Paris  pour  leur  faire  offre  de  secours  de  grand  nombre 
d'hommes  d'armes  et  de  guerre  avec  bo unbred'or  el  d'argent. 

Depuys  les  nouvelles  de  la  mort  du  dîct  seigneur  jusques  après 
les  Testes  de  Noël,  l'on  a  tenus  [fermées  les  portes  de  la  ville  de 
Parys,  au  moins  à  sçavoir  :  le  dit  jour  de  Noël  el  le  lendemain 
n'y  en  avoit  que  deux  ouvertes,  sçavoir  les  portes Sainct-Jacques 
et  Sainçt-Denys  ;  et  le  dit  mardy  vingt-septiesme  décembre 
feurent  commancez  à  en  ouvrir  quatre  seulement,  sçavoir  Sainct- 
Jacques,  Sainct-Denys,  Sai net-Germain  et  Sainct-Honoré,  avec 
defl'encesaux  cappitaines  qui  gardoient  les  dites  portes  de  ne  lais- 
ser passer  homme  ne  personne  quelconque  sans  passeport  du 
dit  seigneur  d'Aumalle,  gouverneur,  ou  prévosl  des  marchans  et 
eschevins  de  la  dite  Ville  3. 

Et  pendant  que  l'on  faisoit  telles  gardes  es  portes,  l'on  prenoit 
tous  ceulx  qui  estoient  soubçonnez  de  l'hérésye  et  qui  faisoient 
les  affaires  des  huguenotz,  et  en  fui  prins  jusques  à  un  tel  nombre 
que  la  Bastille,  que  tenoit  lors  ung  nommé  Le  Clerc  qui  avoit 
esté  procureur  en  la  court  de  Parlement  4,  et  l'Hôtel  de  la  dite 
Ville  de  Parys  en  estoient  si  plains  que  l'on  i'eul  contrainct  les 
mettre  es  autres  prisons  de  la  dite  Ville  de  Paris    . 


1.  L'Estoite,  dans  ses  Mémoires-journaux,  t.  III,  p.  :H):s.  écrit  à  ce  sujet  : 

«  Le  duc  Domale commença  la  guerre  par  1rs  bourses,  envoyant  rouiller 

les  maisons  des  roiaux  el    politiques  par  les  Seize avec  mandement  aux 

curés  des  paroisses  de  la  ville  et  des  fauxbourgs  «le  lever  de  chacun  de  leurs 
paroissiens  le  plus  de  deniers  qu'ils  pourroient  pour  les  affaires  de  la  guerre 
el  défense  de  la  ville.  » 

2.  Dès  le  25,1a  municipalité  avait  donné  Tordre  de  rechercher  dans  la  ville 
les  soldats  et  autres  personnes  qui  s'y  pourraient  trouver  »  sans  inaistres  et 
sans  adveu  »  (Registres  des  délib.  du  Bureau  de  lu  Ville,  t.  IX,  p.  -Il  . 

3.  Voir  ci-dessus  p.  13,  noie  2. 

i.  Jean  Bussy-Le  Clerc,  procureur  au  Parlement,  ardent  ligueur  à  qui  le  duc 
de  Guise  avait  confié  le  gouvernement  de  la  Bastille  après  la  journée  des  Bar- 
ricades. Sou  z,'.le  parut  extrême  à  Mayenne  qui  le  remplaça  par  Du  Bourg  le 
18  novembre  1591.  Bussy-Le  Clerc  s'enfuit  à  Bruxelles  où  il  mourut  en   1635. 

5.  L'Épinois,  dans  son  ouvrage  /-"  Ligue  el  les  papes  p.  284,  noie  :;  ,  cite 
cette  phrase  :  «  Incarcerati  alcuni  dependenti  dal  re  nella  Bastiglia,  cosi  per 
assicurarsi  cou  essi  délia  vita  del  prevosto  dei  mercanti  et  suoi  colleghi,  corne 
per  impedire  il  l'avore  et  consiglio  che  potessero  dare  a  suoi  adherénti.  » 
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Le  mecredy,  l'on  feit  acheminer  environ  neuf  cens  arquebuziers 
et  mousquetaires  soubz  la  charge  de  lieutenant  vers  le  boys  de 
Vinciennes,  dans  lequel  y  avoit  quelques  gentilshommes  et  en- 
vyron  trente  ou  quarente  piteaux  de  village  qui  tenoient  bon 
dans  iccelluy  chasteau  ' . 

Vendredi/,  30  décembre.  —  Le  dict  vendredy  2,  trente  et  pénul- 
tiesme  décembre  et  année  1588,  Messieurs  de  la  Ville  déléguèrent 
vers  ce  mauldict  liran  de  roy  plusieurs  personnes,  entre  aultres 
monsieur  Le  Maistre  \  président  en  la  court,  lequel  se  meit  en 
bon  estai  et  feit  son  testament  avant  que  partir  affin  que,  si  se 
tir  and  le  voulloit  faire  mourir,  qu'il  fût  en  bon  estât,  et  ce  pour 
sçavoir  au  dit  tirand  s*il  vouloil  rendre  les  princes  prisonniers 
qu'il  avoit  avec  les  députez  de   la  dite  Ville  de  Parys  et  autres  4. 

Samedy,  31  décembre.  —  Le  samedy,  dernier  jour  de  décembre 
et  an  KiNS,  l'on  feit  une  assemblée  généralle  à  l'Hôtel  de  Ville,  à 
laquelle  assistoit  une  partye  de  Messieurs  de  la  courl  :  en  laquelle 
feut  résolu  et  arresté  plusieurs  poinctz,  entres  aultres  que  l'on 
retourneroit  parles  maisons  pour  demander  argent  pour  faire  la 
guerre  à  ce  tirand  d'aultanl  qu'il  y  en  avoit  qui  n'en  avoient  guère 
bien  faict  leur  debvoir  ou  bien  que  l'on  les  taxeroit  à  certaine 
somme  de  deniers  par  moys    . 


1.  Le  mot  piteaux  ou  bidaux  désignait  primitivement  des  soldats  de  troupe 
légère,  armés  d'une  lance  et  d'un  poignard,  et  par  suite  des  paysans  qui,  sous 
prétexte  de  guerre,  se  livraient  au  pillage.  Ceux  que  François  qualifie  de 
«  piteaux  de  village  »  ne  méritaient  point  d'être  traités  avec/un  tel  mépris, 
car,  sous  la  conduite  du  capitaine  Saint-Martin,  ils  surent  repousser  toutes 
les  attaques  des  Parisiens.  Et  ce  furent  au  contraire  ces  derniers  qui,  si  Ton 
en  croit  Cayet    Chronologie  novenaire,  p.  89), dévastèrent  tout  aux  alentours. 

2.  Le  manuscrit  porte  «  jeudy  trente  »,  ce  qu'il  faut  attribuer  à  une  inad- 
vertance de  l'auteur. 

3.  Pierre  Lemaitre.  sieur  de  Vaux,  président  aux   enquêtes,  mort    en  1593. 

4.  Le  voyage  de  Lemaitre  est  mentionné  également  dans  le  Journal  d'un 
curé  ligueur,  publié  par  Éd.  de  Barthélémy,  p.  222,  et  l'ambassadeur  véni- 
tien signale  son  arrivée  auprès  du  roi  dans  sa  dépêche  du  G  janvier  Bibl. 
mit.,  f.  ital..  ms.  1131.  p.  363  .  Les  lettres  portées  par  Lemaitre  sont  celles 
datées  du  28  décembre  1588  [Registres  des  délib.  du  Bureau  de  la  Ville,  t.  IX, 
p.  214  . 

5.  Ainsi  que  le  dit  François,  c  était  la  seconde  tentative  faite  pour  recueillir 
de  l'argent.  La  maison  de  L'Estoile  fut  en  effet  visitée  dès  le  28  [Mémoires- 
journaux,  t.  III,  p.  203).  C'est  pourquoi  le  procès-verbal  de  l'assemblée,  qui 
nous  a  été  conservé,  porte  quêtes  habitants  seront  invités  à  «  contribuer  gra- 
tieusement  et  sans  contrainte.,  selon  qu'il  a  jà  esté  commencé  »,  mais  «  au 
cas  qu'il  se  trouvast  aulcuns  absens  ou  refusans  de  faire  les  dictes  contribu- 
tions, ou  que  notoirement  les  offres  fussent  trop  basses  selon  les  moyens  et 
facilitez  que  Dieu  leur  a  donnez,  seront  tous  les  dessus  dictz  absens,  refusans 
et  aultres —  taxez  raisonnablement  et  contrainctz  par  tous  voyes  au  paye- 
ment d'icelles  »  (Reaislres  des  délib.  du  Bureau  de  lu  Ville,  t.  IX.  p.  220)."  — 
Un  ordre  du  2  janvier  enjoignit  aux  capitaines  de  la  Ville  d'assembler  les 
habitants  de  chaque  dizaine  pour  recevoir  d'eux  le  montant  des  contributions 
(Ibidem,  t.  IX.  p.  223).  Cependant,  si  Ton  en  croit  l'auteur  non  suspect  de  la 
Coppie  de  la  responce  faicte  par  un  polytique  de  celte  ville  île  Paris  aux  pré- 
cédais -mémoires  secrets  qu'un  sieur  amy  lui/  avoit  envoyés  de  Bloys  eu  forme 
de  missive    Paris,  1589,  in-8°,  p.  1 1  .  certains  Parisiens  n'attendirent  pas  ces 
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Dimanche,  f"  janvier  1589.  —  Le  dimanche,  premier  jour  de 
l'année  mil  cinq  crus  quatre-vingtz  oeuf,  sur  les  deux  à  troys 
heures  après  midy,  furent  apportez  de  la  ville  de  Sainct-Denys  à 

Paris  les  corps  sainctz  '  qui  estoienl  en  la  dite  ville  de  Sainct- 
Denys  avec  le  trésor  de  l'abbaye  de  la  dite  ville  Sainct-Denys,  et 
t'eurent  apportez  assaivoir  les  corps  sainctz  dans  ung  coche  el  les 
relicques  dans  troys  chairettes,  accompagnez  de  plusieurs  torches 
et  autres  luminaires  et  compagnies  de  soldats  jusqu'à  la  porte 
Sainct-Denys.  depuys  la  dite  ville  Saint-Denys  jusques  à  l'hostel 
Sainct-Denys  où  ilz  lurent  apportez,  le  dict  hostel  sis  prés  les 
Augustins  de  la  dite  ville  de  Paris  -';  et  furent  enfermez  dans  le  dit 
hostel  dans  armoyres  fermantes  à  bonnes  serrures  et  clefz,  et  les 
clefs  d'icelles  serrures  portées  par  cinq  religieux  de  la  dite  abbaye 
Sainct-Denys  en  France  à  Messieurs  de  la  dite  Ville  de  Paris. 

Ledit  jour  aussy,  furent  faictes  les  prières  et  oratoire  en  l'église 
Saine te-Geneviefve-des-Ardans  \  size  rue  Neufve  Noslre-Dame-de- 
Parys,  el  toute  l'église  esloil  tendue  île  drapt  uoyr  tout  partoul  et 
dans  voûtes  aussy  de  drapt  uoyr,  et  par-dessus  le  dit  drapt  uoyr 
esloit  ung  velours  tout  à  l'entour  du  dit  cœur  de  la  dite  église,  et 
au-dessus  de  l'enclos  du  maistre-hostel  du  dit  cœur  esloit  ung 
tableau  painct  de  couleur  blanc  et  noyr,  d'un  pied  et  dem)  ou 
deux  piedz,  de  longueur  et  d'un  pied  et  dein\  de  largeur,  dans 
lequel  esloit  despaincl  toute  la  cruaulté  de  se  tyrand  de  roy, 
comme  il  avoit  laid  massacrer  ce  grand  duc  de  Guise  et  le  cardi- 
nal de  Guyse,  son  frère,  pour  ce  que  il  estoienl  plus  estimez  et 
plus  vaillant  que  luy  et  qu'il  n'a  jamais  esté  et  ne  sera. 

L'on  tient  que  se  lirand  de  roy  a  t'a i c l  brasier  les  deux  corps 
des  dits  duc  de  Guyse  et  cardinal  ensemble  la  veille  de  Noël  dans 
sa  chambre  4.  Cela  a  esté  depuys  confirmé  pour  vray  D. 

mesures  de  rigueur  pour  déposer  leur  obole  dans  la  caisse  de  l'Union  :  «  En 
laquesle  et  cueillette  qui  se  lit  incontinent  après  Noël,  il  se  trouva  des  bour- 
geois qui  donnèrent  volontairement  cinq  à  six  cens  escus,  les  uns  plus,  les 
autres  moins.  Les  pauvres  artisans  et  gens  de  inestiers  donnèrent  deus  ou 
trois  escus,  outre  la  taxe  à  laquelle  ils  se  cottizèrent  encore  eux-mêmes  par 
chacun  moys.  » 

1.  Les  corps  saints  étaient  ceux  de  saint  Denis  et  de  ses  compagnons,  qui 
avaient  toujours  été  l'objet  d'une  profonde  vénération.  On  avait  coutume  de 
les  exposer  sur  l'autel  de  L'église  abbatiale  de  Saint-Denis,  quand  les  rois  de 
France  s'absentaient  de  leur  royaume. 

■2.  L'hôtel  des  abbes  de  Saint-Denis  occupait  les  terrains  au  sud  du  couvent 
des  Augustins,  au  travers  desquels  fut  ouverte  la  rue  Dauphine  au  début  du 
xvne  siècle. 

3.  L'église  Sainte-Geneviève-des-Ardents,  démolie  en  1747,  était  située  dans 
la  rue  Neuve  Noire-Dame  qui  conduisait  du  parvis  a  la  rue  du  .Marche-l'alu . 

4.  L'assertion  de' François  est  confirmée  par  presque  tous  les  contempo- 
rains. Cependant  le  dernier  historien  du  crime  de  Blois  pense,  avec  raison 
peut-être,  que  les  deux  corps  ont  été  secrètement  ensevelis  dans  un  village 
voisin.  Cf.  Vaissière  (P.  de),  De  quelques  assassins,  p.  321. 

5.  Cette  phrase  a  été  ajoutée  postérieurement  à  la  première  rédaction. 
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Landy,  2  janvier.  —  Le  dit  jour,  deuxiesme  janvier  1589,  par- 
tirent autres  compagnies  pour  aller  aux  boys  de  Vincienne, 
entre  autres  la  colonelle  en  laquelle  y  avoyt  envyron  deux  cens 
hommes  '. 

Depuys  les  dites  meschanles  nouvelles  venues,  chacun  s'est 
mis  en  prières  et  oraisons  pour  appaiser  l'yre  de  Dieu  et 
plusieurs  jeûnèrent  deux,  troys  et  quatre  foys  la  sepmaine  et 
quelques-uns  toute  la  sepmaine,  et  se  jeunoyent-ilz  ung  ou 
deux  jours  au  pain  et  à  l'eau  et  ce  par  le  commandement  des 
curez  et  prédicateurs  qui  mesmement  deffendirent  de  faire 
aucuns  bancquetz  ny  nopces  quelconques,  ains  au  lieu  d'i- 
ceulx  bailler  ce  qu'ilz  deppenderoient  en  iceulx  pour  faire 
et  maintenir  la  religion  catholicque,  apostolique  et  romaine  "2. 

1.  «  Colonelle  »,  détachement  conduit  par  l*un  des  colonels  de  la  Ville.  — 
A  cette  même  date  du  2  janvier,  le  Bureau  de  la  Ville  donna  «  mandement 
aux  cappitaines  des  trois  Nombres  pour  faire  garde  à  tour  de  rôle  au  bois 
de  Yineenues  »  (Registres  des  délib.  du  Bureau  de  la  Ville,  t.  IX,  p.  223).  Les 
trois  Nombres  étaient  trois  compagnies  d'arquebusiers,  d'archers  et  d'arba- 
létriers au  service  de  l'échevinage. 

2.  L'auteur  de  l'Histoire  inédite  de  la  Ligue  (Bibl.  nat.,  f.  fr.,  ms.  23295, 
p.  499)  raconte  qu'on  vit  certains  particuliers  prier  dans  leurs  maisons,  de 
jour  et  même  de  nuit,  pour  le  triomphe  de  l'Union.  —  Il  est  curieux  de  rap- 
procher de  ces  déclarations  certains  passages  d'un  libelle  qui  parut  à  la  fin 
de  janvier  1589  sous  le  titre  de  Coppie  de  la  responce  faite  par  un  poly tique 
de  ceste  ville  de  Paris  aux  précédens  mémoires  secrets  qu'un  sien  amy  lui 
avoyt  envoyés  de  Bloys  en  forme  de  missive,  Paris,  30  janvier  1589,  in-8",  57  p. 
—  «  On  veoit  une  si  grande  réformation  au  retranchement  du  luxe,  écrit 
l'auteur,  qu'il  est  impossible  de  le  croire  à  ceux  qui  ne  le  voyent;  et  semble 
plustost  que  la  bombance  en   soit  maintenant  du  tout  bannie  que   déchassée 

fiour  un  temps,  jusque  là  mesme  que,  quand  une  damoiselle  porte  non  seu- 
ement  une  frèze  à  la  confusion,  mais  un  simple  rabat  un  peu  trop  long  ou 
des  manches  trop  découppées  ou  quelque  autre  superfluité,  les  autres  damoi- 
selles  se  jettent  sur  elle  et  luy  arrachent  ou  son  collet  ou  luy  deschirent  sa 
robbe.  Enfin  vous  ne  voyez  plus  dedans  Paris  que  du  drap  en  lieu  de  la 
soye  et  de  la  soye  en  lieu  de  l'or,  lesquelles  choses  à  la  vérité  y  estoient  trop 
prophanées  de  ceux  mesme  à  qui  il  convenoit  le  moins.  »  —  bans  une  Cha- 
ritable admonition  au  peuple  de  France  et  spécialement  aux  dames,  damoi- 
selles  et  bourgeoises,  pour  les  induire  à  délaisser  la  vanité  mondaine  et  recou- 
rir soudainement  à  la  pénitence  et  amandemenl  de  vie,  et  aux  magistrats  de 
faire  bonne  et  sévère  justice  des  hérétiques  et  autres  criminelz  de  lèze- 
majesté  divine  et  humaine,  afin  d' appaiser  lire  de  Dieu  et  obslenir  sa  miséri- 
corde (Paris,  1589,  in-8°,  21  fos),  l'auteur  anonyme  écrit  en  s'adressant  aux 
femmes  :  «  Faut  indubitablement  que  vous  délaissiez  et  ostiez  du  tout  vos 
fards,  poudres  et  parfums,  voz  cheveux  estrangers  que  portez  sur  vos  testes, 
ensemble  les  cornes  et  rattepenades  que  vous  faictes  de  voz  cheveux  et  des- 
quels vous  ne  vous  en  devez  plus  couefier  en  escouefiion,  ny  aucunement  les 
frizer,  ny  en  faire  passefillons,  ains  les  couvrir  et  cacher,  comme  chose  très 

vil    et  abject Pareillement  devez   cacher  et   ne  devés  monstrer,   si  vous 

estes  femmes  chastes  et  pudiques,  vos  poictrines  et  mammelles,  comme  il  y 
en  a  quelques-uns  qu'ils  font.  Comme  aussi  semblablement  vous  devez  dé- 
laisser et  oster  du  tout  les  robbes  de  grande  valeur  qui  sont  descouppées, 
deschiquettées,  bigarrées  et  semées  de  plusieurs  petites  badideries  et  mirli- 
fiques,  ensemble  voz  cotillons  de  grande  valeur  etde  plusieurs  couleurs,  ban- 
dez et  rebandez  comme  la  roue  d'une  charrette  d'un  roulier,  avec  voz 
masques  ou  cachenez  morveux  et  baveux  lesquels,  les  ayant  contre  vos 
visaiges,  vous  font  plustost  ressembler  à  des  diables   ou   diablesses  qu'à  des 

créatures  et  images  de  Dieu Plus  vous   devez  oster   voz   grands  collets, 

grandes  tïaizes  et  grands  goderons,  chesnes,   carquans,  bagues,  anneaux   et 
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Et  mesme  dirent  que  ce  tiran  estoit  excommunié  '. 
Ce  maudicltirand  de  roi  renvoya  madame  d'Aumalle  el  luy  pro- 
mis! montz,  et  merveilles  affin  qu'elle  destourna  son  mary  du 
gouvernement  de  ceste  vile  de  Paris  et  allin  qu'elle  le  feit  ache- 
miner vers  luy  pour  luy  on  faire  autant  qu'ans  dits  sieurs  de 
Guyse;  ce  que  le  dit  sieur  d'Aumalle  n'a  voullu  faire,  comme 
sage  et  avisé  qu'il  estoit. 

joyaux  d'or,  ny  porter  basques,  baul  de  manches,  ny  manches  enflées  n'y 
rembourrées,  n'y  grosculs  bardez  de  verlugadins,  n'y  aucunes  brodures  n'y 
deschiquetures  sur  voz  habits,  n'y  lias  de  soye  aucunement,  n'y  semblable- 
meut  destame  de  couleur....  ».  Et  plus  loin  l auteur  ajoute,  s'auressant  aux 
législateurs  :  «  Ostez  et  retranchez  aussi  par  une  forte  et  sévère  ordonnance 
toute  la  superfluité  el  dissolution  des  habits  et  ornemens  extérieurs  des 
femmes  endurcies  en  telles  vanitez  mondaines;  ou  bien  qu'il  soit  permis  à 
un  chacun  de  porter  des  cizeaux  pour  leur  coupper  ses  grandes  cornes  et 
tortillons  de  cheveux  estrangers  qu'elles  portent  a  leurs  testes,  qui  sont  pos- 
sible d'uu  trespassé.  » 

I.  Les  prédicateurs  semèrent  partout  le  mépris  et  la  haine  du  «  tyran  ». 
Ayant  trouvé  dans  son  oratoire  de  Vincennes  une  croix  de  vermeil  qui  por- 
tait sous  le  traversier  deux  satyres  au  milieu  de  feuilles  d'acanthe,  ils  en 
firent  tirer  une  gravure  qu'ils  répandirent  dans  Paris,  accusant  le  roi  de 
s'adonner  à  la  magie  et  d'invoquer  le  diable  et  ses  satellites  sous  le  corps  de 
ces  satyres.  Cf.  Thou  (de),  Histoire  universelle,  t.  X,  p.  528,  et  Cayet,  Chrono- 
logie novenaire,  p.  89.  Voir  également  Les  sorceleries  de  Henry  de  Valois  el  les 
oblations  qu'il  faisoit  au  diable  dans  le  bois  de  Vincennes,  avec  la  figure  des 
démons  d'argent  doré  ausquels  il  faisoit  offrandes  et  lesquels  se  voyeni 
encores  en  ceste  ville.  Paris,  1589,  in-8",  15  p.  —  Ils  poursuivirent  Henri  III 
jusque  dans  les  objets  qui  rappelaient  son  souvenir.  Guincestre  brisa  ses  ar- 
moiries qui  décoraient  le  portail  de  l'église  Saint-Barthélémy  [Mémoires-jour- 
intii  i  de  /'.  de  L'Es  loi  le,  t.  III,  p.  204).  «  Les  Cordeliers  coupèrent  la  teste  à 
l'effigie  du  roy  et  Les  Jacobins  luy  barbouillèrent  la  face  »  (Piguerre,  L1  histoire 
de  France,  éd.  de  1030,  p.  271).  Ses  portraits  ne  furent  pas  davantage  respec- 
tés. Dans  leur  rage  contre  Henri  111,  certains  prédicateurs  allèrent  jusqu'à 
conseiller  au  peuple  d'obéir  plutôt  à  l'hérétique  roi  de  Navarre  qu'au  tyran 
démoniaque  [Négociations  diplom.  avec  la  Toscane,  t.  IV,  p.  836  ;  dép.  du 
IG  janvier  1589).  —  Un  pamphlet  est  particulièrement  violent  dans  ses  atta- 
ques contre  le  souverain.  «  Vous  scavez  bien,  écrit  en  l'apostrophant  l'au- 
teur anonyme,  que  vous  donnastes  liberté  à  tous  sorciers,  enchanteurs  et 
autres  divinateurs  de  tenir  libres  escholes  es  chambre  de  votre  Louvre  et 
mesmes  dans  vostre  cabinet,  à  chacun  d'iceux  un  heur  le  jour  pour  mieux 
vous  en  instruire.  Vous  scavez  bien  qu'avez  obligé  vostre  âme  a  tels  gens. 
Vous  scavez  bien  qu'ils  vous  ont  donné  un  esprit  familier  en  jouissance  tiré 
du  nombre  des  soixante  esprits,  nourris  en  l'eschole  de  Soliman,  nommé 
Téragon.  Vous  scavez  bien  que,  pour  passer  plus  oultre  vostre  malignité, 
avez  contrainct  iceux  sorciers  et  enchanteurs  île  transmuer  cest  esprit  en 
ligure  d'un  homme  naturel,  ce  qu'ils  trouvèrent  forl  estrange,  et  néantmoins 
avec  leur  art  diabolique  ont  accordé  reste  requeste,  et  par  laits  obliques,  en 
corps  et  âme,  ont  faict  sortir  un  diable  d'enfer,  figuré  en  homme;  et  de  la 
région  où  il  fust  premier  apparu,  ce  fust  en  Gascogne,  d'un  nommé  Nogeno, 
où  il  print  le  nom  de  Nogaret  ou  Téragon.  à  cause  de  son  premier  nom  Téra- 
gon, et  se  vint  trouver  au  milieu  de  ces  sorciers,  et  enchanteurs  de  bonne 
volonté  le  présentèrent  à  Henry  estant  au  Louvre,  accomodé  comme  un  gen- 
tilhomme   Henry,  vous  scavez  bien  que  tout  aussilost  que  vistes  Téra- 
gon, vous  l'appellastes  vostre  frère,  en  l'accolant,  et  la  nuict  suivante  il 
coucha  dans  vostre  chambre,  seul  avec  vous,  dans  vostre  liet.  Vous  scavez 
bien  que  toute  la  nuict  il  tint  sur  vostre  ventre  droicl  au  nombril  un  anneau 
et  sa  main  liée  dans  la  vostre,  et  fust  le  malin  vostre  main  trouvée  comme 
toule  cuitte  et  unit  sur  icelle  un  applic.  et  ce  matin  il  vous  nionstra  que 
dans  la  pierre  de  son  anneau  estoit  la  rostre  .une  figurée...  »  [Les  choses  hor- 
nbles,  contenues  en  une  lettre  envoyée  a  Henni  de  Valais  par  un  enfant  de 
Paris  le  vingt-huitiesme  de  janvier  1589,  selon  la  coppie  qui  a  esté  trouvée  en 
cesle  ville  de  Paris  près  Vorloge  du  Palais,  paris.  I.'.s'i.  in-8°). 
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Le  dit  lundy,  deuxiesme  jour  du  dit  moys  de  janvier,  furent 
brisez  et  mis  en  pièces  les  pourtraiclures  de  Maugeron,  Sainct- 
Mégrin  et  Quélu,  qui  avoient  esté  eslevez  en  l'église  Sainct-Paul 
de  ceste  dite  Ville  par  le  commandement  de  ce  meschant  tirand, 
d'aultant  que  c'esloient  ses  mignons  pendant  qu'ilz  vivoient;  et  la 
cause  feut  parcequ'ilz  se  tuèrent  l'un  l'autre  comme  coquins  et 
que,  en  descédant,  ilz  renièrent  Dieu  et  principalement  le  dit 
Maugeron,  borgne,  qui,  par  sa  dernière  parolle  qu'il  dict,  proféra 
ces  molz  :  «  Je  renie  Dieu,  je  suis  mort  '.  » 

Le  dit  jour  de  lundy,  deuxiesme  du  dit  moys  de  janvier  1589, 
ou  autre  jour,  arrivèrent  à  deux  lieues  près  de  la  dite  ville  de 
Paris  les  depputez  de  ce  tirand,  entre  autres  ung  nommé 
Lemere,  qui  ne  vault  guère,  qui  ne  voullurent  venir  dans  la  dite 
ville,  ausquelz  monsieur  Brigart  2,  procureur  de  la  dite  Ville,  et 
autres  furent  parlez  et,  pour  tous  propos  et  lettres  que  ces  dits 
depputez  apportassent,  les  dits  Brigard  et  confédérez  leurs 
dirent  seullement  qu'ilz  reportassent  leurs  lettres  et  qu'il  ne  par- 
leroient  de  rien  avec  personne  que  ce  fût  de  la  part  du  dit  tirand 
que  préalablement  il  n'eust  renvoyés  les  prisonniers  et  depputez 
qu'il  tenoit  captifz  3. 

Mardi/.  3  janvier.  —  Le  mardy,  jour  de  la  feste  de  madame 
Saincte-Geneviefve,  patronne  de  Paris,  troysiesme  du  présent 
moys  de  janvier  mil  cinq  cens  quatre-vingtz  neuf,  fut  faicl  une 
procession  généralle  à  la  dite  église  Saincte-Geneviefve-de-Mont 4 
et  de  là  à  l'église  Nostre-Dame-de-Paris,  à  laquelle  assistèrent 
toutes  les  parroisses  de  la  dite  Ville  avec  leurs  croix  et  banières, 
Nostre-Dame-de-Paris,  monsieur  le  duc  d'Aumalle,  gouverneur 
de  la  dite  Ville,  accompagné  de  ses  gardes  vestuz  d'une  cazaque 
de  velours  bleu  céleste  et  de  plusieurs  archers  de  la  dite  Ville,  en 


1.  Maugiron  et  Quélus  avaient  été  lues  le  27  avril  1318  dans  un  duel  où, 
assistés  de  Livarot,  ils  avaient  rencontrés  Antraguet,  Ribérac  et  Schomberg, 
attachés  au  parti  des  Lorrains.  Quant  à  Saint-Mégrin,  qui  faisait  une  cour 
assidue  à  la  duchesse  de  Guise,  il  avait  été  assassiné  le  21  juillet  suivant  par 
une  troupe  masquée,  alors  qu'il  sortait  du  Louvre.  —  L'Estoile  (Mémoires- 
journaux,  t.  III,  p.  231)  et  Cayet  [Chronologie  novenaire,  p.  88)  affirment  que 
le  monument  érigé  en  l'honneur  des  mignons  auprès  du  grand  autel  de  l'église 
fut  détruit.  Le  récit  de  Fayet  (Journal  historique,  p.  52)  diffère  légèrement; 
selon  lui,  voyant  les  intentions  hostiles  du  peuple  vis-à-vis  des  sépultures,  «  le 
curé  de  Sainct-Paul,  sage  et  advisé,  les  fit  defi'aire  et  serrer.  » 

2.  François  Brigard,  avocat  au  Parlement,  qui  avait  été  nommé  procureur 
du  roi  après  la  journée  des  Barricades  et  confirmé  dans  sa  charge  pour  une 
période  de  deux  ans  le  20  juillet  1588.  Il  devint  plus  tard  suspect  à  la  faction 
des  Seize,  qui  l'accusa  de  trahison  en  avril  1591  et  le  fit  chasser  de  la  ville. 
Cf.  Registres  des  délib.  du  Bureau  de  la  Ville,  t.  XI,  p.  188-189. 

3.  Les  Registres  des  délib.  du  Bureau  de  la  Ville  ne  font  point  mention  de 
ces  pourparlers. 

4.  L'église  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  dite  de  Sainte-Geneviève,  qui 
dépendait  de  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève, 
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après  quelques  prcsidens  et  conseillers  de  la  dite  court  de  Parle- 
ment et  quelques  maistres  et  auditeurs  des  Comptes. 

Mercredi/,  4  janvier.  —  Le  mecredy,  quatreiesme  jour  du  dit 
moys  de  janvier  1589,  sur  les  unze  à  douze  heures  du  soyr,  partit 
do  la  dite  ville  cent  hommes  de  pied  et  cent  hommes  de  cheval 
avec  provisions  de  guère,  qui  s'en  allèrent  par  ung  chemin 
incongneu  en  la  ville  d'Orléans  pour  leurs  porter  li--  dites  muni- 
tions et  les  secourir. 

Le  jour  de  mecredy,  quatreiesme  du  dit  moys  de  janvier  L589, 
messieurs  de  la  Sorbonne  l'eurent  en  procession  a  Sainct-Marlin- 
des-Ghamps  '  et  auparavant  et  plusieurs  jour  subséquens  en 
leurs  assemblées  qu'ilz  feirent  en  leur  collège  de  Sorbonne  décla- 
rèrent ce  tirand  de  roy  excommunié  et  ceulx  qui  prioient  Dieu 
pour  luy,  et  mesme  mandèrent  au  cardinal  de  (iondy  ',  qui  est 
évesque  de  Paris,  qu'il  eus!  à  excommunié  ce  dit  lirand  du  roy, 
autrement  et  à  faulle  qui  l'excommuniroient  luy-mesme  8. 

Jeudi/,  •">  /minier.  —  Le  lendemyn  jeudy,  cinqeiesme  du  ilit 
moys  de  janvier  l.">8!>,  l'ut  faicte  assemblée  en  l'Ilostel  de  la  dite 
Ville  pour  faire  eslection  de  troys  eschevins  pour  et  ou  lieu  de 
ceulx  qui  sont  détenus  en  la  ville  de  Bloys  jusques  à  leur  retour, 
lesquelz  furent  esleuz  par  la  dite  assemblée,  sçavoir  monsieur  de 
Bordeaux,  maislre  desComples,  maistre  Oudin  Crucé,  procureur 
ou  Chastellet  de  Paris,  et  ,  qui    feirent  le  serment 

accoustumé  estre  faict  en  tel  cas  '*. 

Samedi/,  7  janvier.  —  Le  samedy,  septiesme  du  dit  moys  de 
janvier,  l'eut  eryé  à  son  de  trompe  par  tous  les  carrefours  de  la 
dite  ville  de  Paris  (pie  tous  ceulx  et  celles  qui  vouldroieut  tra- 
vailler ez  faulxbourgs  et  hastelliers  de  la  Ville  et  du  boys  de  Vin- 
cienne  pour  fortiffier  la  dite  ville  et  pour  battre  le  dil  boys  de 
Vincienne,  qu'ilz  eussent  à  ce  trouvera  une  heure  de  relevée  aux 


1.  Le  prieuré  de  Saint-Martin-des-Chainps  était  situé  rue  Saint-Martin,  près 

la  porte  du  même  nom.  sur  remplacement  actuellement  occupé  par  le  Con- 
servatoire des  Arts-et-Métiers. 

2.  Pierre  de  Gnndi,  fils  d'Antoine  de  Gondi  et  de  Marie  Catherine  de  Pier- 
revive,  appelé  à  l'évêché  de  Paris  par  bulle  du  11  décembre  1569,  cardinal 
le  18  décembre  l.'iST,  mort  le  11  février  1616  à  l'âge  de  84  ans. 

3.  François  t'ait  allusion  à  la  déclaration  de  la  Sorbonne  en  date  du  7  jan- 
vier, qui  affirma  qu'on  pouvait  en  conscience  s'armer  contre  le  roi  pour  la 
défense  de  la  religion  catholique  et  raya  des  prières  le  nom  de  Henri  III.  Les 
docteurs  envoyèrent  leurs  conclusions  au  pape  pour  qu'il  les  approuvât. 

4.  Ce  n'était  pas  trois  échevins  qu'il  fallait  nommer,  mais  bien  un  prévôt  et 

deux  échevins,  pour  remplacer  La  Chapelle  Marteau,  l  ! pan  et  Cotteblanche, 

retenus  prisonniers  à  Blois.  Toutefois  il  y  eut  trois  élus,  sans  distinction  de 
titres,  qui  furent  de  Bordeaux,  «  recepveur  et  payeur  de  messieurs  des 
Comptes  »,  Oudin  Crucé,  procureur  au  Cnâtelet,  el  Drouart,  avocal  au  Parle- 
ment, dont  François  n'a  point  connu  le  nom.  Ils  prêtèrenl  serment  le  samedi 
1  janvier    Cf.  Registres  den  délib.  du  Bureau  de  In  Ville,  t.  IX,  p.  227-228  . 
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tournelles  de  la  dite  ville  près  la  porte  Sainct-Anthoine  et  que  là 
il  seroient  enroollez  et  qu'à  ceste  fin  il  leur  seroit  baillé  argent 
et  sallaire  raisonnable  '. 

Le  dit  samedy,  septiesme  du  dit  moys  de  janvier  1589,  feut  aussy 
crié  et  publyé  à  son  de  trompe  par  tous  les  carrefours  de  la  dite 
ville  que  tous  ceulx  qui  doibvent  quelques  droictz  et  debvoirs 
segneuriaux  et  sur  lesquelz  les  rentes  de  l'Hôtel  de  la  dite  Ville 
sont  assignées  suivant  les  contractz  et  édictz  sur  ce  faictz,  paye- 
ront les  dits  droictz  et  redevances  pour  payer  les  arrérages  des 
dites  rentes  et  pour  subvenir  aux  affaires,  et  à  faulte  de  ce  encou- 
reront  les  peines  contenues  es  dits  édictz;  et  ce  à  l'occasion  que 
quelques-uns  s'en  vouloient  exempter  à  cause  du  trouble  qui  est 
survenu  '-. 

Le  dit  jour  de  samedy,  septiesme  des  dits  présens  moys  et  an, 
arriva  courrier  en  ceste  ville  de  Paris,  de  la  part  du  dit  tirand  de 
roy,  qui  apporta  lettres  et  nouvelle  de  la  mort  de  la  royne  sa 
mère  ',  avec  lettres  du  dit  tirand  envoyées  à  Messieurs  de  la  dite 
Ville  de  Paris  ;  auquel  fut  faict  responce  qu'il  s'en  retourna  et 
remporta  ses  lettres  si  bon  luy  sembloit  et  que  les  depputez  qu'il 
te n oit  prisonniers  sçavoient  mieulx  les  affaires  de  la  Ville  que 
ceulx  qui  y  estoient  et  partanl  qu'il  renvoyât  les  dits  deppu- 
tez avec  les  princes  catholicques  qu'il  tenoit  aussy  prisonniers 
et  que  puys  après  on  adviseroit  ce  qu'on  auroit  affaire  4.  La  dite 
mort  [fut]  confirmé  pour  vray. 

Dimanche,  8  janvier.  —  Le  landemyn  dimanche,  huicliesme 
jour  des  dits  moys  et  an,  l'on  feit  courrir  ung  bruict  que  ce  tyrand 
de  roy  avoit  faict  trancher  la  teste  à  sept  personnes  et  en  après 
faict  jecter  leurs  corps  en  l'eau  de  peur  qu'on  ne  les  recongneut  5. 

Le  dit  jour  de  dimanche,  y  eut  mandement  exprès  de  la  dite 
Ville  aux  cappitaines  d'icelle  faire  assembler  en  leurs  maisons  tous 


1.  La  décision  d'envoyer  les  pauvres  travailler  aux  ateliers  de  la  Ville  et 
au  bois  de  Vincennes  avait  été  prise  par  l'échevinage  le  5  janvier  (Cf.  Regis- 
tres des  délib.  du  Bureau  de  la  Ville,  t.  IX,  p.  228). 

2.  Cette  ordonnance  n'est  point  mentionnée  dans  les  Registres  des  délibéra- 
lions  du  Bureau  de  la  Ville. 

3.  Catherine  de  Médicis  était  morte  à  Blois  le  5  janvier. 

4.  Les  Registres  des  délibérations  du  Bureau  de  la  Ville  ne  fournissent 
aucun  renseignement  sur  cette  négociation.  Toutefois  il  semble  que  l'ambas- 
sadeur fut  Claude  Marcel,  ancien  orfèvre  du  Pout-au-Change,  qui  avait  été 
échevin  de  la  Ville  en  1557  et  1562,  prévôt  des  marchands  du  16  août  1570  au 
15  août  1572,  et  qui,  devenu  surintendant  des  finances,  mourut  en  1590. 
«  C'était,  dit  de  Thou,  un  homme  qui  avait  eu  autrefois  beaucoup  de  crédit 
sur  le  peuple  de  cette  capitale.  »  (Cf.  Histoire  universelle,  t.  X,  p.  486). 
L'historien  ajoute  qu'on  le  reçut  dans  Paris,  mais  qu'on  ne  voulut  point 
l'écouter.  Ce  fut  déjà  trop  pour  les  ligueurs  de  l'avoir  accueilli  dans  leurs 
murs,  comme  on  le  verra  plus  loin. 

5.  Ce  fait  n'est  relaté  par  aucun  «les  auteurs  contemporains. 
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1rs  clic!'/.  ilc>  maisons  de  leurs  dizaines  affin  de  regarder  ce  qu'il/. 
voulloient  huilier  par  chacun  moys  pour  soudoyer  les  gens  de 
guerre  et,  si  l'on  voyoil  qu'il  ne  se  taxassent  comme  il  debvoient, 
les  taxer  ' . 

Le  dit  jour  de  dimanche,  furent  dictes  el  célébrées  à  chacune 
paroisse  de  la  dite  Ville,  pour  le  remède  des  âmes  de  ses  très 
exellens  et  1res  puissans  el  très  catholicques  princes  deffunetz, 
vigille,  et  en[tre]  autre  en  l'église  Sainct-Jehan  en  Grève  *,  qui 
osl  la  paroisse  de  laquelle  estoil  ce  très  vaillanl  prince  le  dur  de 
Iiiin se  .  à  laquelle  église  el  vigille  assista  monsieur  le  duc  d'Au- 
malle,  gouverneur  de  la  dite  Ville. 

Lundy,  9  janvier.  —  Le  landemyn  lundy,  neufiesme  des  dits 
iimys  de  janvier  el  an  1589,  sur  les  huicl  à  neuf  heures  du 
matin,  par  toutes  les  églises  de  la  dite  ville  de  Paris  furenl 
dietz  el  célébrez  services  el  messes  de  requiem  pour  le  remède 
des  âmes  des  dits  desfunetz  princes  et  toutes  les  églises  ten- 
dues de  uovr  avec  la  grosse  s lerie  de  chacune  paroisse,  où 

la  plusparl  des  parroissiens assistèrent;  el  entre  autres  paroisses, 
en  la  dite  paroisse  Saine t-Jehan-en-Grève  furent  dietz  et  célébrez 
services  et  faict  oraison  funèbre  dessus  la  mort  des  dits  deffunetz 
princes,  laquelle  église  estoit  tout  tendue  de  noyr  avec  armoyries 
des  dits  sieurs  duc  ci  cardinal  de  Guyse,  à  laquelle  oraison  funèbre 
assista  mon  dit  seigneur  le  duc  d'Aumalle,  gouverneur  de  la  dite 

Ville,   avec    plus! 'S  autres;    la   dite   oraison    funèbre   l'aiete    el 

prononcée  par  vénérable  et  discrette  personne  maître  Françoys 
Pigenat  4,  docteur  en   la    l'acuité  de   théologie,  curé  de  L'église 


1.  Le  mandement  adressé  par  l'échevinage  aux  colonels  est  daté  du  "  jan- 
vier el  porte  qu'il  devra  être  communiqué  «  dedans  huy  »  (cf.  Registres 
délib.  au  Bureau  de  I"  Ville  I.  IX,  p.  231).  Toutefois,  si  l'on  en  croit  Fayet 
(Journal  historique,  p.  54),  ce  fut  le  to  seulement  que  les  bourgeois  s'assem- 
blèrent par  dizaines  aux  logis  de  leurs  capitaines  pour  y  être  taxés;  «  ce 
que  plusieurs  firent  plustôt  par  force  que  autrement,  tellement  que  pour  faire 
la  guerre  l'on  se  couvroil  de  la  manutention  de  la  religion  catholique.  » 

•1.  L'église  Saint-Jean-en-Grève,  située  rue  du  Martroi,  derrière  l'Hôtel  de 
Ville,  fut  démolie  au  début  de  la  Révolution. 

3.  L'hôtel  de  Guise  se  trouvait  en  effet  entre  la  rue  «lu  Paradis  et  la  rue  du 
Chaume,  sur  l'emplacement  actuellement  occupé  par  le  palais  des  Archives 
nationales. 

4.  François  Pigenat,  qui  avail  obtenu  peu  de  temps  auparavant  la  cure  de 
Saint-Nicôlas-des-Champs,  avail  une  grande  réputation  d'orateur.  Il  mourut 
en  1590.  Relatant  celle  oraison  funèbre  prononcée  par  Pigenat  en  l'église 
Saint-Jean-eu-iip'\i\  Maimbourg,  d'après  te  journal  d'Antoine  Loysel,  écrit 
dans  son  Histoire  de  la  Ligue  (t.  11.  p.  116-117)  :  «  L'orateur  en  vint  jusqu'à 
cet  excès  de  fureur  que  de  demander  à  ses  auditeurs  s'il  ne  se  trouverait  pas 
quelqu'un  qui  entrepris!  de  venger  le  meurtre  du  duc  en  donnant  la  mort  au 
tyran  ;  et,  pour  émouvoir  le  peuple,  il  lit  parler  en  sa  place  la  duchesse, 
veuve  du  défunt,  qui  estoit  preste  d'accoucher  ,el  luy  iil  dire  ces  terribles 
paroles  imitées  de  Virgile  : 

Rxoriare  aliquh  nostris  >'\  ossibus  ullor 
i  lui  face  Valesios  ferroque   equai  e  i  ■  raono 
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Sainct-Nicolas-des-Champs,  homme  de  grand  sçavoir  et  qui  avoit 
le  plus  grand  bruict  que  nul  autre  '. 

Le  mesme  jour  de  lundy,  fut  faicte.  procession  par  Monsieur  Che- 
vard,  filz  de  madame  Chevard,  demeurant  rue  Sainct-Honoré, 
docteur  en  théologie  et  lors  recteur  de  l'Université  de  Paris,  à 
laquelle,  par  le  commandement  du  dit  sieur  recteur,  assistèrent 
outre  la  couslume,  de  chascun  collège  de  la  dite  Université,  dix 
des  plus  petitz  escolliers  d'iceulx  qui  avoient  avec  tous  les  assis- 
tans  en  la  dite  procession  chacun  ung  cierge  jaulne  allumé  en  la 
main . 

Mardi/,  10  janvier.  —Le  landemin  mardy,  dixiesme  jour  des 
dits  moys  et  an,  jour  des  octaves  de  madame  Sainele-Geneviefve, 
fut  faicte  une  procession  généralle  de  tous  les  petitz  enffans,  tant 
tilles  que  garçons,  de  la  dite  ville  de  Paris  et  furent  assemblez 
dans  le  cimetière  des  Sainctz-Innocens  où  estoient  lors  les  prières 
et  de  là  furent  conduitz,  tenans  en  leurs  mains  cierges  ardans, 
par  personnes  à  ce  depputez  depuys  le  dit  cimetière  jusque  à 
l'église  et  monastère  de  madame  Saincte-Geneviefve-au-Mont-de- 
Paris  ;  à  l'entrée  de  laquelle  église  les  dits  petitz  enffans,  tant  filz 
que  filles,  qui  estoient  nombre  environ  cent  mil,  jectoient  leur 
chandelle  à  leur  piedz  et  marchoient  dessus  en  signe  que  ce 
oaaudict  tirand  estoil  excommunié  et  crioient  tout  hault  ce  qui 

eusuict  - Assistaient  et  estoient  portez  par  grand  dévotion 

en  la  dite  église  Saincte-Geneviefve  par  personnes  bourgeois  et 
honnorables  les  ossemens  de  Sainctz-Innocens  de  ladite  église,  et 


1.  Les  cérémonies  religieuses  pour  le  repos  des  âmes  des  Lorrains  turent 
très  nombreuses.  François  en  signale  plusieurs  au  cours  de  son  récit.  «  Per 
le  chiese,  écrit  l'ambassadeur  toscan  dans  sa  dépêche  du  16  janvier  (Négocia- 
tions diplom.  avec  la  Toscane,  t.  IV,  p.  856j,  si  adorano  i  due  corpi  morti  e 
sono  posti  nel  catologo  dei  martiri.  »  L'auteur  anonyme  de  la  Coppie  de  la 
response  faicte  par  un  polytique  de  ceste  ville  de  Paris  aux  précédais 
mémoires  secrets  qu'un  sien  amy  luy  avoyt  envoyés  de  Bloys  en  forme  de  mis- 
sive (Paris,  15S9,  in-8°,  p.  .".()  fail  à  ce  sujet  une  remarque  piquante  :  «  Jamais 
on  ne  t'eit  pour  aucun  roy  de  France  mort  plus  de  deux  services  dedans 
Paris,  l'un  à  Saint-Germain-de-1'Auxerrois,  leur  paroisse,  et  l'autre  'qu'on 
appelle  le  service  solennel)  à  N'otre-Dame;  et  pourdefl'unct  monsieur  de  Guise 
et  monsieur  le  cardinal,  son  frère,  l'on  en  dit  une  en  chacune  paroisse  de 
Paris,  toujours  accompagnée  de  l'oraison  funèbre,  l'église  estant  toute  tendue 
de  dueil,  toute  tapissée  d'armoiries,  toute  ceinte  de  chandelles,  toute  claire  de 
la  chapelle  ardente  et  toute  remplie  d'un  monde  infiny...  ».  11  semble  .qu'une 
seule  de  ces  oraisons  funèbres  ait  été  conservée;  encore  ne  fut-elle  pas  pro- 
noncée a  Paris,  mais  à  Senlis  par  le  moine  Muldrac  (Bibl.  nat.,  Lb  :it552,  et 
Bibl.  de  la  Ville  de  Paris,  350246). 

2.  Les  imprécations  manquent  dans  le  manuscrit.  On  lit  dans  un  Abrégé 
de  V histoire  de  Henry  III,  roy  de  France  et  de  Pologne,  par  Machon,  archi- 
diacre de  Tout,  publié  dans  le  Journal  de  Henri  III.  . .  par  M .  /'.  de  L'Estoile, 
éd.  de  1746,  t.  II,  p.  561  :  «  On  fit  des  processions  à  pieds  nuds  où  les  enfans 
portoient  des  cierges  allumés,  qui,  en  les  éteignant,  disoient  ainsi  :  Dieu 
permette  qu'en  bref  la  race  des  Valois  soit  entièrement  éteinte.  »  Dupleix,  dans 
son  Histoire  de  Henri  III,  éd.  de  1630,  p.  271,  rapporte  les  mêmes  paroles. 
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feul  faicl  en  ladite  église  h  monastère  madame  Saincte-Gene- 
viefve  ung  sermon  par  ung  aommé  Ginsetre  ',  homme  de  grand 
estime  2. 

Mercredy,  1 1  janvier.  —Le  mecredy,  unzeiesme  janvier  L 589 ou 
auparavant,  lent  apporté  nouvelles  de  la  morl  el  trespas  de  la 
ni\iiede  France,  Femme  de  ce  mauldict  tirand,  laquelle  il  avoit 
fait  empoisonner  ainsy  <|n<'  l'on  asseuroil  el  ce  ;i  l'occasion  qu'il 
voulloil  espouser  la  royne  Jésabei  d'Angleterre  :;  ou  bien  la  seur 
du  poy  de  Navarre  4. 

Le  dit  jour  mecredy,  unzeiesme  des  <liis  moys  el  an,  feut 
assemblé  toutes  les  chambres  de  la  courl  de  Parlement  pour  l'aire 
et  parachever  le  procès  de  Du  Belloy,  grand  héréticque,  qui 
estoit  lors  prisonnier  en  la  conciergerie  <lu  Pallais  '. 

Le  mesme  jour  de  mecredy,  unzeiesme  des  dits  moys  et  an, 
sortirent  de  ceste  ville  de  Paris  grande  quantité  de  chevaulx 
arme/,  sans  apparence  qu'ilz  le  (eurent  et  ce  pour  aller  secourir 
ceulx  d'Orléans,  combien  que  l'on   lèit  courrir  que  c'estoit  pour 


1.  Jean  Guincestre  ou  Gincestre,  écossais  de  Dation,  était  curé  <lc  Saint- 
Gervais. 

2.  L'auteur  «le  l'Histoire  inédite  de  la  Ligue  CBibl.  nat.,  f.  IV.,  ms.  2329.';, 
p.  499-500)  donne  un  récit  analogue  de  cette  cérémonie.  Toutefois  il  réduit 
fort  le  nombre  des  assistants.  «  On  assembla  dedans  le  cimetière  de  Saint- 
Innocent  plus  de  dix  mille  enfans,  presque  (uns  vestus  de  blanc,  conduits  par 
le  clergé  de  leurs  paroisses.  Ils  suivirent  en  ordre  une  procession  for!  solen- 
nelle jusques  à  L'église  Sainte-Geneviefve  où  lut  célébré  la  messe,  durant 
laquelle  on  faisoit  entrer  successivemenl  ces  enfans  selon  l'ordre  des  parois- 
ses; puis,  estant  entre/  dans  l'église  et  agenouillez  devant  le  crucifix,  ils 
crioient  trois  t'ois, à  haute  voix  :  Miséricorde!  Ce  fait,  ayant  passé  par  devanl 
l'église  de  Saint-Étienne,  ils  furent  reconduits  chacun  en  leur  paroisse  par 
la  place  Maubert,  estans  venus  par  la  nie  Saint-Jacques.  » 

:i.  Elisabeth,  reine  d'Angleterre. 

4.  Catherine  de  Bourbon,  tille  d'Antoine  de  Bourbon  et  de  Jeanne  d'Albret, 
née  le  1  février  1558,  morte  le  13  février  1604.  —  Cette  nouvelle,  fausse,  fui 
peut-être  le  résultat  d'une  confusion  entre  les  deux  reines,  la  reine  régnante 
Louise  de  Lorraine  et  la  reine  mère  Catherine  de  Médicis,  cette  dernière  étant 
morte  le  5  janvier,  ainsi  que  François  l'a  relaté  (cf.  p.  2:!).  Louise  de  Lorraine 
ne  mourut  en  effet  que  le  29  janvier  1601. 

5.  Pierre  de  Belloy,  jurisconsulte,  né  à  Montauban  en  1540,  avait  publié 
plusieurs  libelles  qui  lui  avaient  attiré  la  haine  .les  ligueurs,  principalement: 
Moyens  d'abus,  entreprises  et  nullités  du  rescrit  et  bulle  du  pape  Sixte,  cin- 
quiesme  du  nom,  contre  le  sérénissime  prince  Henry  de  Bourbon,  roy  de  Na- 
varre, seigneur  souverain  de  Béarn,  premier  prince  du  sang  de  France  et  pre- 
mier pair  de  la  couronne,  et  Henry  de  Bourbon,  aussi  prince  du  sahg,  pair  de 
France,  prince  de  ('onde par  un  catholique,  apostolique,  romain Co- 
logne, 1K86,  in-8°.  et  De  l'aulhorilé  du  roy  el  crimes  de  lèze-majesté  qui  se 
commettent  par  ligues,  désignation  de  successeur  el  libelles  écrits  contre  la 
personne  et  dignité  du  prince, s.  I..  1587,  in-8".  -C'esl  précisément  parce  qu'il 
avait  réfuté  la  bulle  d'excommunication  de  Sixte-Quinl  contre  les  Bourbons 
protestants  que  les  ligueurs  l'accusaient  d'hérésie.  Si  l'on  en  croit  Fayet 
(Journal  historique,  p.  53  .  Guincestre,  dans  le  sermon  qu'il  prononça  le  jour 
des  rois,  s'était  attaqué  personnellement  à  de  Belloy  et,  entrai nanl  son  audi- 
toire jusqu'au  baillage  ou  se  tenait  le  président  de  Harlay,  il  avait  fait  pro- 
mettre a  ce  dernier  de  terminer  le  plus  rapidement  possible  le  procès  du  pri- 
sonnier. 


Ii-i2janv.  1589]  JOURNAL   DE   FRANÇOIS  27 

aller  au  devant  de  Gompan,  eschevin,  et  autres  que  ce  mauldict 
tirant  et  excommunie  avoit  renvoyé  '. 

Le  dit  jour,  feut  aussy  publyé  et  cryé  à  son  de  tromspe  que  tous 
gaignes-deniers  et  autres  personnes  telles  que  ce  feussent, 
eussent  à  ce  trouver  à  l'arcenac  de  la  dite  Ville  de  Paris  pour  estre 
enroollez  pour  travailler  aux  forteresses  et  tranchées  que  l'on 
enlendoit  et  voulloit  faire  devant  le  boys  de  Vincienne  '-. 

Le  dit  jour,  feut  ung  commun  bruict  que  ung  nommé  Marcel, 
qui  estoit  grand  partisan  de  ce  mauldict  tirand  et  excommunié 
de  roy,  avoit  faict  enlever  dans  deux  chairettes  de  fumier  qua- 
rente  mil  escus,  s'estoit  saulvé  avec  son  gendre  ou  autre  son 
parent  qui  estoit  capitaine  de  la  dite  Ville  et  gardoit,  ce  jour-là 
que  cela  fut  faict,  la  porte  Sainct-Marlin  ;  et  depuys  confirmé 
pour  vray  3. 

Le  dit  jour  et  auparavant,  l'on  fet  courrir  ung  bruict  que 
monsieur  le  duc  du  Maine  estoit  arrivé  en  cesle  ville  de  Paris  la 
nuict  d'entre  le  dimanche  huictiesme  des  dits  moys  et  an  et 
lundy  neufiesme,  et  qu'il  s'en  estoit  retourné  tout  aussy  lost, 
ayant  seullement  laissé  quelques  cappitaiues  pour  secourir  et 
servir  à  la  dite  ville  au  cas  qu'il  advint  quelque  chose  '. 

Jeud;/.  I  2  janvier.  —  Le  jeudy,  douzeiesme  jour  des  dits  moys 
et  an,  arriva  en  ceste  ville  de  Paris,  sur  les  quatre  à  cinq  heures 

1.  Au  sujet  du  retour  des  échevins  a  Paris,  voir  p.  28. 

2.  Voir  plus  haut,  p.  16,  note  2.  —  Si  l'on  en  croit  Cayet  [Chronologie  nove- 
naire,  p.  UO  ,  ce  recrutement  de  «  gaignes-deniers  et  autres  personnes  »  pour 
les  travaux  de  Vincenues  eut  des  conséquences  déplorables.  «  Le  dégast 
fut  grand  dans  le  parc,  lequel  contient  près  de  quatre  lieues  de  tour,  enfermé 
de  murailles  et  dans  lequel  il  y  avoit  un  nombre  intiny  de  daims,  cerfs  et 
biches.  Aussi  estoit-ce  le  lieu  où  les  royg  de" France  et  principalement  le  roy 
Charles  Vil  t'aisoient  leur  demeure  et  où  ils  prenoient  un  grand  plaisir.  Mais 
les  assiégeans.  d'une  volonté  populaire,  sans  obéissance  et  sans  considération 
de  ce  qu'ils  t'aisoient.  tirèrent  à  coups  d'arquebuze  ces  bestes,  la  pluspart 
desquelles  venoient  se  rendre  blessées  et  mourir  auprès  du  chasteau  :  les 
autres,  ils  les  poursuivoient  et  les  prenoient  pour  ce  qu'ils  n'eussent  sceu  sor- 
tir du  bois  à  cause  des  hautes  murailles  qui  l'environnent;  si  bien  qu'ils 
firent  dépeupler  tout  ce  parc  de  bestes  fauves.  Du  depuis  mesmes  ils  ont 
abbatu  et  ruiné  tous  les  bois  de  ce  paie,  qui  estoient  les  plus  beaux  pieds 
d'arbres  qui  fussent  en  France,  et  le  font  rendu  comme  une  plate  campagne.  » 
—  L'ambassadeur  vénitien,  dans  sa  dépèche  du  12  janvier  [Bibl.  nat.,  f.  ital., 
ms.  1737,  p.  371),  signale  également  les  levées  faites  par  les  Parisiens  et  diri- 
gées contre  le  château  de  Vincennes;  mais  il  constate  aussi  que,  bien  qu'ils 
eussent  fait  sortir  de  la  ville  près  de  mille  fantassins  pour  donner  l'assaut, 
ils  ne  purent  rien  que  ruiner  les  villages  d'alentour. 

3.  Le  fugitif  était  Claude  Marcel,  surintendant  des  finances,  que  le  roi  avait 
envoyé  en  ambassade  aux  Parisiens.  Voir  p.  23,  note  4. 

4.  Ce  bruit  était  entièrement  faux.  Mayenne,  après  avoir  quitté  Lyon  le 
soir  de  Noël,  était  remonté  vers  la  Bourgogne  où  il  se  trouvait  encore  le 
Il  janvier.  Il  n'entra  dans  Paris  que  le  12  février.  A  cette  date,  les  Parisiens 
lui  avaient  déjà  envoyé  cent  cuirasses,  trois  cents  lances,  cinq  cents  mous- 
quets et  quelques  autres  armes,  qu'il  trouva  à  Montargis.  Cf.  Coppie  de  la 
vesponce  faite  par  un  poly tique  de  cesle  ville  de  Paris  aux  /n-écédens  mémoi- 
res secrets  qu'un  sien  amy  lui  avoyt  envoyés  de  Biais  en  forme  de  missive. 
Paris,  1589,  in-8°,  p.  16. 
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du  soyr,  de  Bloys,  monsieur  Coteblanché  ',  eschevin  de  ladite 
Ville,  avec  troys  ou  quatre  chevaulx  de  poste  :  el  demy  heure  après 
arrivèrent  monsieur  Compan,  aussy  eschevin  de  La  dite  Ville  el 
l'un  des  depputez  avec  le  dit  Costeblanche  qui  avoienl  esté 
envoyez  ans  dits  Estatz,  el  le  président  Le  Maistre  qui  avoil  esté 
depputé,  depuys  ce  meschant  et  énorme  assasinat  faict,  devers  ce 
mauldict  et  excommunié  tirand  pour  le  sommer  qu'il  eûl  à  rendre 
les  depputtez  de  la  dite  Ville  de  Paris,  tous  deux  dans  ung  coche 
accompagné  d'environ  quarente  ou  cinquante  chevaulx  -. 

Le  dit  jour  et  auparavant,  l'on  feit  courrirung  faulx  bruict  que 
monsieur  Le  Clerc,  cappilaine  de  la  Bastille,  tenoit  pour  le  roy. 

Vendredy,  13  janvier.  —  Le  landemyn  vendredy,  treizeiesme 
du  dit  moys  de  janvier  et  an  1589,  les  portes  de  la  dite  Ville  ne 
feurent  point  ouvertes  (pie  sur  le  inidv,  excepté  la  porte  Sainct- 

Anthoine,  et  ce  pour  faire  quelque  hou ntreprinse  q-ui  a  esté 

suspendue,  et  ne  laissoit-on  point  passer  personne  sans  passeport. 

Le  dit  jour,  feut  aussy  monté  dessus  les  tours  de  la  Bastille, 
avec  une  grue  qui  esloit  sur  les  dites  tours,  de  l'artillerie,  et  ce 
par  le  puys  qui  est  dans  la  dite  Bastille,  pour  camper  devers  le 
boys  de  Vincienne  et  tout  allcntour. 

Le  dit  jour  de  vendredy,  treizeiesme  des  dits  moys  et  an.  feul 
faict  une  monstre  des  soldai/,  qui  avoient  esté  levez  par  quelques 
cappitaines  et  qui  estoient  encores  dans  la  Ville,  el  ce  dans  le 
marché  aux  chevaulx  ';  Laquelle  monstre  faicte,  laquelle  mou  dit 
sieur  d'Aumale  voyoit  faire,  s'en  allèrent  au  Temple  pour  rece- 
voir monnoye  et  puys  s'en  aller  aux  champs. 

Le  dit  jour  de  vendredy,  treizeiesme  des  dits  moys  el  an,  vêti- 
rent certaine  nouvelle  à  la  dite  ville  de  Paris  que  ceulx  de  la  ville 
deMcleun^  avoit  faict  entrer  monsieur  de Rosin  *  dans  le  chas teau 


1.  François  île  Cotteblanche,  marchand  drapier,  avail  été  élu  échevin  le 
1S  mai  1588  et  député  en  cette  qualité  aux  États  de  Blois;  il  y  lut  emprisonné 
avec  ses  collègues,  La  Chapelle-Marteau  et  Compact,  après  le  meurtre  des  Lor- 
rains. 

2.  De  Thou  (Histoire  universelle,  t.  X,  p.  5131  et  l'auteur  de  l'Histoire  inédite 
de  la  Ligue  (Bibl.  nat.,  f.  fr.,  ms.  23295,  p.  191)  déclarent  que  le  président 
Lemaltre  et  les  deux  échevina  n'arrivèrent  à  Paris  que  le  14.  Cette  erreur  est 
«lue  à  une  confusion,  c'est  en  effet  le  1 1  qu'ils  furent  reçus  au  Parlement,  mais 
ils  étaient  dans  la  ville  depuis  deux  jours.  —  Si  l'on  en  croil  L'Estoile  Mé- 
moires-journaux, t.  III.  p.  238  ,  Compan  el  Cotteblanche  auraient  été  mis  en 
liberté  sous  la  promesse  de  revenir  à  Blois  dans  la  quinzaine,  mais  un  arrêt 
du  Parlement,  en  date  du  20  janvier,  les  contraignit  a  violer  leur  serment  et 
invita  l'évéque  de  Paris  à  leur  donner  l'absolution.  Quant  à  La  Chapelle- 
Marteau,  il  ne  recouvra  la  liberté  que  quelques  mois  plus  lard. 

3.  Le  marché  aux  chevaux  se  trouvait  rue  des  francs  Bourgeois,  prés  la 
bastille  Saint-Antoine.  C'était  vraisemblablement  le  lieu  ordinaire  de  ras- 
semblement des  troupes.  Cf.  Registres  des  délib.  du  Bureau  de  la  Ville,  t.  IX. 
p.  367. 

4.  Tristan  de   Rostaing,  sieur  de  Thieux.  né    le   13  janvier  1513,  chevalier 
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du  dit  Melun  et  luy  avoient  porté  les  clefs  de  la  ville  pour  en  faire 
et  disposer  à  sa  volunté  et  selon  la  volunté  de  ce  mauldict  tirand 
et  excommunié  de  roy,  et  ce  pour  empescher  les  vivres  de  venir 
à,  Paris. 

Le  dit  jour  de  vendredy,  treizeiesme  des  dits  moys  et  an,  sor- 
tirent encores  de  ceste  dite  ville  de  Paris  quelques  hommes  armez 
avec  leur  cuirasses  et  casquetz  en  leste,  qui  s'en  alloient  droict  à 
Orléans  ' . 

Le  dit  jour,  fut  dict  et  assuré  par  gens  dignes  de  croyre  qu'il 
estoit  aparu  au  ciel  de  grandz  signes  au  ciel  et  principallement  la 
nuict  d'entre  le  dit  jeudy  et  vendredy,  douzeiesme  et  treizeiesme 
des  dits  moys  et  an,  où  fut  veu  près  la  porte  Sainct-Denys  une 
grande  clarté  qui  conlenoit  une  petit  espace  de  lieu  et  puys 
après  toute  la  dite  rue  de  Sainct-Denys  fort  obscure  et  sombre 
comme  par  toute  la  dite  ville  de  Paris  ;  et  auprès  de  ceste  clarté 
au  dit  ciel  se  voyoit  comme  personnes  qui  combattoient  avec 
lances  tout  en  feu,  et  autres  signes  -. 


des  ordres  du   roi,   capitaine  et  surintendant  des  bâtiments   et   châteaux  de 
Fontainebleau,  puis  de  .Melun,  mort  le  7  mars  1591. 

1.  Le  fait  est  confirmé  dans  une  lettre  adressée  par  le  Bureau  de  la  Ville 
à  un  personnage  non  dénommé,  en  date  du  13  janvier  1589.  Cf.  Registres  des 
clélib.  du  Bureau  de  la  Ville,  t.  IX,  p.  249. 

2.  La  Bibl.  nat.  conserve  sous  la  cote  Lb3t  643  une  plaquette  de  douze 
pages  intitulée  :  Signes  merveilleux  apparus  sur  la  ville  et  ehasteau  de  Bloys 
en  la  présence  du  roy  et  l'assistance  du  peuple  ;  ensemble  les  signes  et  cornette 
apparus  près  Paris  et.  autres  lieux  de  ce  royaume  le  XII  de  janvier  1589  et 
autres  jours  précédents,  comme  voyez  par  ce  présent  porlraict.  Paris,  chez 
Nicolas  Givry.  —  L'auteur,  qui  est  très  certainement  ligueur,  se  garde  bien 
toutefois  de  porter  des  accusations  précises  contre  le  roi;  il  constate  seule- 
ment que  ces  signes  annoncent  de  terribles  malheurs.  Le  «  portraict  »,  gra- 
vure sur  bois  grossière  et  fantaisiste,  est  sans  intérêt.  Le  texte  est  plus 
curieux.  «  ...Sur  la  ville  de  Blois,  le  jour  de  Noël  dernier,  tomba  un  flam- 
beau de  feu  ardant,  lequel  se  perdit  à  un  instant.  Puis  le  jour  des  Innocens 
aussi  ensuivant  s'apparut  sur  les  sept  ou  huict  heures  au  soir  deux  hommes 
armez  en  blanc,  ayant  en  main  dextre  une  espée  tranchante  ensanglantée; 
lesquels  hommes  durèrent  peu  à  l'œil  des  personnes  qui  estoient  là  à  les 
regarder,  voulant  quasi  démonstrer  par  là  la  mort  de  quelque  grand  prince 
pour  les  meschancelez  et  trahisons  qu'y  s'y  sont  commis  depuis  peu  de  temps 
en  ça  et  qui  tous  les  jours  s'y  commettent.  En  après  l'on  veid  des  armées 
sur  la  ville  toutes  à  clair  luitter  leurs  lances  les  unes  contre  les  autres, 
signifiant  les  guerres  et  victoires  que  nous  aurons  contre  les  hérétiques,  si 
bien  tost  nous  n'y  mettons  ordre  tant  par  prières  que  par  armes.  »  L'auteur 
arrive  ensuite  au  récit  des  «  Autres  signes  espouventables  apparus  au  ciel 
entre  Paris  et  Sainct-Denis  en  France  le  douziesme  et  treziesme  de  janvier 
1589.  —  Le  jeudi,  douziesme  jour  de  janvier  mil  cinq  cens  octante  neuf,  a  esté 
veu  la  nuict  deux  grosses  nuées  entre  Paris  et  Sainct-Denis,  lesquelles  ren- 
doient  grande  clarté  et  venant  l'une  contre  l'autre  s'assemble,  puis  se  recule, 
et  en  sortit  grand  nombre  de  sagettes  et  lances  de  feu  qui  dura  long  temps  à 
se  combattre  ;  puis  après  s'estant  bien  combattu  se  recule  derechef;  puis 
commencèrent  à  cheminer  et  passèrent  par  dessus  la  ville  de  Paris  et  allèrent 
droit  vers  le  midi.  Puis  le  vendredi,  treziesme  du  dit  moys  de  janvier,  l'on  a 
veu  aussi  au  ciel  un  grand  croissant  et  une  estoille  au-dessous  en  façon  d'une 
cornette,  laquelle  esclairoit  tout  le  jour,  dont  le  peuple  estoit  esbahi.  Peuple, 
chrestiens,  prions  Dieu  qu'il  nous  préserve  de  ce  que  les  astres  nous 
menacent.  Ainsi  soit-il.  » 
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Le  dit  jour,  feul  aussy  monté  a  l'arcenac  de  la  dite  ville  de 
Paris,  pour  mener  devant  le  boys  de  Vincienne,  pièces  de  canon. 

Le  mesme  jour  de  vendredy,  treizeiesme  des  dits  moys  et  an. 
feutfaicte  assemblée  de  messieurs  de  la  Sorbonneà  Nostre-Dame- 
de-Paris,  où  fui  conclud  par  les  dits  sieurs  qu'il  y  auroit  cinq 
docteurs  de  la  faculté  de  théologie  qui  prescheroient  journelle- 
ment a  cinq  parroisses  de  la  dile  ville  de  l'aria,  assavoir  troys  en 
la  ville  el  deulx  en  l'Universilé  de  Paris. 

Le  dit  jour  de  vendredy,  treizeiesme  des  dits  présens  mois  et 
an,  l'eut  despècbé  par  monsieur  Ilauroux  '.  banequier  de  la  dite 
ville,  par  le  commandement  de  Messieurs  de  la  dite  Ville  de 
Paris,  courrier  exprès  vers  sa  Sainteté  pour  lu\  demander  secours 
d'hommes  soudoyés  on  d'argent  pour  venger  la  juste  querelle  de 
la  religion,  de  Dieu  en  première!  instance  et  en  après  l'assasinat 
commis  aux  dits  princes  catholicques  el  députez  du  royaulme  de 
France,  qui  avoient  esté  meurtri/,  par  le  commandement  de  ce 
mauldict  el  excommunié  de  roy  -. 

Samedy,  //  janvier.  —  Le  Landemyn  samedy,  qualorziesme 
jour  des  dits  moys  et  an  1589,  fut  publie  à  son  de  trompe  par 
tous  les  carefours  de  la  dite  ville  de  Paris,  de  par  Messieurs  les 
prévost  des  marchans,  eschevins  el  peuple  de  la  dite  Ville  de 
Parys,  que  l'on  pro  tes  toit  de  nullité  de  lout  ci'  qui  avoil  esté 
faict  en  la  ville  de  Bloys  depuys  le  meurtre  commiz  es  personnes 
des  princes  catholicques  et  députez  de  la  dite  Ville  de  Paris 
envoyez  et  achemynez  en  la  dile  ville  de  Bloys  suivanl  le  com- 
mandement de  ce  mauldict  et  excommunié  lirand,  danllant  (pie 
tout  ce  qui  avoil  esté  faict  par  le  reste  des  députez  de  la  dite  Ville 
n'estoit  que  par  force  et  contraincte. 

Ledit  jour,  l'eut  assemblé  le  Conseil  de  la  dite  Ville  en  PHôlel 
d'icelle  pour  veoir  le  pucquet  qu'avoit  apporté  le  président 
Le  Maistre,  dont  cy-dessus  est  parle,  qu'il  avoil  aporté  et  qui 
luy  avoil  été  bailli''  par  ce  mauldicl  et  excommunié  tirand.  \yant 
sceu  le  dit  Conseil,  par  le  moyen  du  dit  Le  Mai-Ire.  le  subject  de 
ce  que  contenoil  le  «lit  pacquet,  lequel  estoit  tel  que  ce  mauldict 
tirand  envoyé  la  rémission  aux  habitans  de  la  dite  Ville  de  Paris, 
rémission  de  tout  ce  qu'il/,  ont  laid  contre  luy,  en  luy  baillant  et 
livrant  quatre  cent    mil   escus  el    cinquanti soixante  de   tel/. 


1.  Probablement  Barthélémy  Auroux,  qui  joua  un  rôle  actif  dans  1rs  affaires 
de  la  Ligue  >'t  qui,  membre  du  conseil  des  Seize,  lui  pendu  le  i  décembre  1591, 

far  ordre  de  Mayenne,  pouravoir  participé  au  meurtredu  président  Brisson. 
I  devait  retourner  à  Rome  cm  mars  1590. 

2.  L'Épinois,  dans  sun  ouvrage  /."  Ligue  et  1rs  fnqies,  p.  28ti.  assigne  l'gale- 
menl  cette  date  du  U  janvier  an  dépari  pour  Borne  du  messager  de  la  Ligue. 
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habitans  qu'il  voudroit  choisir  de  la  dite  Ville  pour  en  faire  à 
son  plaisir,  le  dit  Conseil  ne  voulut  veoir  le  dit  pacquet,  ains 
refusast  tout  à  plat  à  le  veoir  '. 

Le  dit  jour,  sortist  aussy  de  ceste  ville  de  Paris,  par  la  porte 
Sainct-Jacques  d'icelle,  pour  aller,  comme  je  croys,  à  Orléans, 
environ  douze  cens  hommes  de  pied,  tant  mousquetaires,  picquiers 
que  lanciez,  et  la  dernière  compagnie  et  à  la  fin  d'icelle  estoit 
monsieur  le  duc  d'Aumalle,  gouverneur  de  ceste  dite  Ville  de 
Paris,  qui  fut  à  la  dite  porte  Sainct-Jacques  pour  les  faire  sortir, 
accompagné  de  ses  gardes  et  de  six  Suisses  du  dit  deffunct  sieur 
de  Guyse  2. 

Le  dit  jour  de  samedy,  quatorzeieme  des  dits  moys  et  an,  ung 
quidan  se  transporta  au  collège  de  Navarre  3,  garny  d'une  pistolle 
chargée,  et  s'adressant  en  premier  lieu  au  portier  du  dit  collège 
pour  luy  demander  si  monsieur  Ginseste  4,  prédicateur,  estoit  au 
dit  collège  et  où  estoit  sa  chambre,  luy  ayant  esté  respondu  par 
ledit  portier  qu'il  ne  sçavoil  s'il  y  estoit  et  luy  ayant  esté  monstre 
la  chambre  par  le  dit  portier,  le  dit  quidan  se  transporta  en  icelle 
et  en  y  entrant,  parlant  au  dit  Ginseste  et  voullant  tirer  la  dite 
pistolle  qu'il  avoit  pour  tuer  le  dit  Ginseste,  Dieu  permit  que  la 
dite  pistolle  ne  prist  point  feu;  et  à  l'instant  le  dit  sieur  Ginseste 
feit  prendre  le  dit  quidam  et  mener  à  la  Bastille. 

Dimanche,  1 5  janvier.  —  La  nuict  d'entre  le  dit  samedy  et 
dimanche,  quatorzeiesme  et  quinzeiesme  jours  des  dits  moys  et 
an,  sortist  de  la  dite  ville  de  Paris  grand  quantité  de  munitions 
de  guerre  avec  gens  pour  les  conduyre  :;. 

Le  dit  jour  de  dimanche  au  soyr,  quinzeiesme  des  dits  moys  et 


1.  Cette  adresse,  apportée  par  le  président  Lemaître,  fut  vraisemblablement 
celle  qui  parut  imprimée,  à  la  «laie  du  31  décembre  1588,  suus  le  titre  de  : 
Déclaration  du  roy  sur  l'observation  de  ses  édits  d'union  de  ses  sujets  catho- 
liques pour  l'extirpation  de  l'hérésie,  partant  aussi  oubliance  et  assoupisse- 
ments des  contraventions  qui  ont  esté  faites  jusques  a  présent  par  aucuns  de 
ses  dits  sujets  catholiques,  ensemble  les  articles  déclarés  par  su  Majesté  sur 
la  mort  de  monsieur  le  duc  de  Guise.  —  Plusieurs  contemporains  y  l'ont 
allusion  (De  Thou,  Histoire  universelle,  t.  X,  p.  486.  —  Journal  d'un  curé 
ligueur,  p.  222,;  mais  François  est  le  seul  à  rapporter  les  dures  conditions 
que  Henri  111  voulait  imposer  aux  Parisiens  et  qui  surprennent  d'ailleurs  de 
la  part  de  ce  roi  sans  énergie  et  trop  souvent  conciliant. 

2.  L'ambassadeur  vénitien  déclare,  dans  sa  dépêche  du  20  janvier  (Bibl. 
nat.,  f.  ital.,  ms.  1137,  p.  88  et  387j,  que  les  troupes  envoyées  à  Orléans  com- 
prenaient mille  fantassins  et  cent  cinquante  cavaliers.  De  Thou  (Mémoires,  éd. 
Michaud  et  Pouj.,  {"=  série.  L  XI,  p.  333    les  évalue  à  quinze  cents  hommes. 

3.  Le  collège  de  Navarre  était  situé  sur  la  montagne  Sainte-Geneviève.  Son 
emplacement  est  actuellement  occupé  par  les  bâtiments  de  l'École  poly- 
technique. 

4.  Voir  p.  26,  note  1. 

5.  L'ambassadeur  vénilien  annonce  dans  sa  dépêche  du  16  janvier  (Bibl. 
nat.,  f.  ital.,  ms.  1737,  p.  381)  que  les  Parisiens  ont  envoyé  à  Orléans  cin- 
quante arquebusiers  à  cheval  portant  chacun  en  croupe  dix  livres  de  poudre. 
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an,  feurenl  renforcez  les  sentinelles  de  toute  la  dite  ville  e1  ce  à 
l'occasion  de  quelque  rumeur. 

Lundy,  1 6  janviet\  —  Et  le  landemyn  lundy,  seizeiesme  des 
dits  moys  de  janvier  el  an  1589,  toutes  les  portes  de  la  dite  ville 
de  Paris  ne  Purent  point  ouvertes  que  bien  tard.  El  sur  les  sepl  à 
luiici  heures  du  matin  furent  mis  dans  l'encloz  du  Pallais  de  la 
dite  ville  de  Parys,  el  après  qu'il  y  cul  grand  quantité  de  prési- 
dens  et  conseillers  de  la  court  de  Parlemenl  entrez,  environ  huicl 
cens  hommes,  tanl  avec  cuirasses,  mousquetaires,  harquebusiers 
que  halbardiez  et  autres;  et  à  L'inslanl  les  portes  du  ilil  encloz 
du  Pallais  fermées  et  cependant  tous  les  cappitaines  de  la  dite 
Ville  veuoyeul  huis  armés  avec  cuirasses  el  quelque  quantité 
d'hommes  de  leurs  dizaines  et  entre  autres  monsieur  Le  Clerc, 
cappitaine  de  la  Bastille,  assisté  de  trente  ou  quarente  cuirasses 
avec  luy,  lequel  se  transporta  ;ï  la  chambre  dorée  el  aux  autres 
rltambres  de  la  dite  court  qui  estoient  assemblez  comme  de  coiis- 
tume,  esquelles  estant  et  parlant  en  premier  lieu  au  premier  pré- 
sident '  luy  dict  qu'il  le  suivis!,  et  Ions  les  autres  conseillers  qui 
estoient  avec  lus  :  et  en  après  les  gens  «lu  dil  Le  Clerc  allèrent  par 
toutes  les  chambres  du  dit  Pallais  ci  feirenl  venir  tous  les  conseil- 
lers qui  y  estoient,  encore  qu'il/,  se  cachassent  partout  OÙ  il/ 
pouvoient,   et   les  feirent   tous    suivre   le  dil    premier  président, 

lequel  marchoil   le  premier,  et  les  autres  présidens  et  i seillers 

le  suivoient  après.  Et  quant  le  dit  premier  président  lui  ;iu  baz 
des  grand/,  degré/  du  dil   encloz  du   Pallais,  feut   monté  sur  sa 

mulle  et  de  là,  avec  belle  compagnie  d'hommes  ar z,  conduict 

avec  les  dits  autres  présidens  et  conseillers  en  l'Hôtel  «le  Ville  el 
du  dil  lloslel  de  Ville  en  la  Bastille,  où  es  tans  Ions  l'eut  ad  visé  ;i 
l'Hostel  de  la  dite  Ville  qu'il  y  eu  avoil  entre  les  dits  présidens  el 
conseillers  qui  esloienl  bons  catholicques  et  qui  n'nvoient  jamais 

esté  soubçonnez,  ou  bien  peu,  d'hérésye  ou  de  Caire  les  affaires  des 
huguenot/;  el  pour  ceste  occasion  en  lui  renvoyé  quelques-ungs  de 
la  dite  court  de  Parlement  el  entre  autres  monsieur  Hauroux  J.  con- 
seiller. Ne  furent   pas  seullement  les  dits  présidens  et  conseillers 

1.  Le  premier  président  était  alms  Achille  de  Harlay,  sieur  de  Beaumont, 
fils  de  Christophe  de  Harlay.  Né  Ie7inars  1536,  il  occupait  cette  charge  depuis 
If  G  janvier  1583.  Il  mourut  le  23  octobre  1616. 

2.  Jérôme  Auroux,  reçu  conseiller  au  Parlement  'le  Paris  en  1560,  mort  le 
23  décembre  1596,  dont  L'Estoile  a  ilit  qu'il  était  homme  de  bien,  pacifique 
et  bon  serviteur  du  roi  cf.  Mémoires-journaux,  (.  VII,  p.  78).  —  Voici,  d'après 
le  journal  d'Antoine  Loysel,  lui-même  avocat  au  Parlement,  les  noms  des 
parlementaires  qui  Furent  emprisonnés  outre  les  présidents  :  «  Purent  mes- 
sieurs Chartier.  Spifame,  Malvault,  Perrot,  Fleury,  !>'■  Viry,  Mole,  Scarron, 
Gayant,  Amelot,  Jourdain,  Forget,  Hérivaux,  Tournebu,  Dupuy,  Gillot,  «le 
Moussy,  Pinney,  Godard,  Fortin,  Le  Meneur  et  le  sieur  Denis  de  Hère.  » 
Cf.  Maimbourg,  Histoire  de  la  Ligue,  t.  II.  p.   134. 
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menez  seul/.,  ains  autres  conseillers  du  Chastelet  de  Paris;  des 
conseillers  duquel  Chastelet,  par  l'advis  et  conseil  de  l'Hostel  de  la 
dite  Ville,  en  fut  relasché  quelques-iings  et  entre  autres  monsieur 
Desjardins,  fort  aagé.  A  cause  et  pour  raison  duquel  tumulte  qui 
se  faisoit  à  cause  des  dites  captures,  une  grande  partye  des 
bourgeoys  et  marchans  de  la  dite  Ville  de  Paris  fermèrent  leurs 
bouticques  et  feit-on  à  chasque  coing  de  rue  corps  de  garde.  Le 
dit  jour,  feut  aussy  prins  es  maisons  plusieurs  personnes  qui 
furent  menez  aussy  en  la  dite  Bastille.  Fut  aussy  le  dit  jour,  sur 
les  cinq  à  six  heures  du  soyr  et  suivant  quelque  advertissement 
qui  avoit  esté  donné,  quelques  hommes  d'armes  accompagnez  de 
cappitaines  de  la  dite  Ville  se  transportèrent  au  couvent  des 
Augustins,  et  ce  d'aultant  que  par  le  dit  advertissement  l'on 
disoil  (pie  les  Seguiers  '  s'estoient  saulvez  dans  le  dit  couvent  des 
Augustins.  Jamais  d'aage  d'hommes  ny  de  mémoyre,  ny  ne  se 
trouve  par  escript,  que  la  dite  court  de  Parlement,  depuys  qu'elle 
a  esté  érigée  en  la  dite  ville  de  Parys,  ayt  receu  tel  estreoe  qu'elle 
a  receu  le  dit  lundy  seizeiesme  de  janvier  mil  cinq  cens  quatre- 
vingt/,  neuf  -. 

Le  mesmejour  de  lundy  et  avec  les  dits  présidens  et  conseil- 
lers, feut  aussy  conduict  et  mené  ung  nommé  Du  Belloy,  dont  cy- 
dessus  est  faict  mention  3,  et  le' conduisoit  et  esloit  tenu  par  la 
main  par  vénérable  et  diserette  personne  monsieur  Ginseste, 
duquel  est  parlé  cy-dessus  4,  avec  ung  autre  prédicant;  et  furent 
menez  avec  les  dits  présidens  et  conseillers  à  la  dite  Bastille  '. 

1.  Il  s'agit  ici  de  la  famille  de  Pierre  Seguier,  sieur  de  Sorel,  président  ù 
mortier  au  Parlement,  qui  avait  épousé  Marie  du  Tillef,  tille  du  greliier  en 
chef  de  la  cour,  et  dont  le  frère,  Louis  Seguier,  doyen  du  chapitre  de  Notre- 
Dame,  fut  incarcéré  à  la  Bastille  par  les  ligueurs. 

2.  La  narration  de  François  confirme  les  divers  récits  donnas  par  les  au- 
teurs contemporains  (Bibl.  nat.,  f.  fr.,  ras.  242'J*),  p.  491.  —  Fayet,  Journal 
historique,  p.  5o-on.  —  ïhou  (de).  Histoire  universelle,  t.  X,  p.  .'ili-517.  —  Jour- 
nal d'un  curé  ligueur,  p.  22 J .  —  L'Estoile,  Mémoires-journaux,  t.  III, 
p.  233-237.  —  Cayet,  Chronologie  novenaire,  p.  S9.  —  Davila,  Histoire  des 
guerres  civiles,  t.  II,  p.  416.  —  Bibl.  nat.,  f.  ital.,  ms.  1737,  p.  391-392.  —  Le 
coup  de  force  fut  motivé  par  l'arrivée  d'un  paquet  que  le  roi  adressait  au 
Parlement  et  que  le  président  Lemaitre  avait  apporté.  Les  ligueurs  craigni- 
rent que  la  cour,  qui  leur  était  suspecte,  n'enregistrât  quelque  déclaration 
favorable  à  Henri  III.  Ils  décidèrent  en  conséquence,  d'en  faire  emprisonner 
les  principaux  membres  réputés  royalistes.  —  Dupleix,  dans  son  Histoire  de 
Henri  ///,  p.  271,  affirme  à  tort  que  ce  coup  de  force  contre  le  Parlement  eut 
lieu  le  21  janvier. 

3.  Voir  p.  26  et  note  5. 

4.  Voir  p.  26  et  note  l  ;  p.  31. 

■j.  L'Epinois,  dans  son  ouvrage  intitulé  La  Ligue  et  les  papes,  raconte 
d'après  les  archives  du  Vatican  que  de  Belloy  aurait  été  lapidé  pendant  son 
transfert  à  la  Bastille,  si  un  père  jésuite  ne  l'avait  sauvé  de  la  fureur  du 
peuple  en  déclarant  qu'il  était  homme  érudit  «  di  gran  lettere  »  et  en  don- 
nant espoir  de  le  convertir.  Faut-il  attribuer  ce  trait  de  générosité  à  Guin- 
cestre,  que  Labitte  dans  son  étude  sur  La  Démocratie  chez  les  prédicateurs 
de  la  Ligue  qualifie  de  Jésuite,  bien  qu'il  ne   figure  pas  dans  la  Bibliothèque 
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Mord;/,  47  janvier.  —  Le  landemyn  mardy,  dix-septiesme  des 
diis  moys  el  ao,  sur  les  dix  heures  du  malin,  une  irompetle 
chemyna  par  toute  la  dite  ville  el  à  chasque  carrefour  cryoil  el 
publioit  que  tous  gentilhommes  qui  estoient  <le  la  compagnie  <lu 
cappitaine  Longis  '  eussenl  à  monter  à  cheval  el  à  se  trouver 
à.  midy  devant  le  Louvre  pour  s'assembler. 

Le  mesme  jour  «le  mardy  après-midy,  partil  le  cappitaine 
Longis,  accompagné  de  quarente  lances,  la  plus  grand  partye 
desquelz  estoienl  toutes  painctes  «le  ooyr  avec  larmes  blanches, 
et  au  bois  estoil  ung  petil  estendarl  de  crespe  <>u  taffetas  noir 
avec  les  armoiries  du  dit  deffunci  sieur  duc  de  Guyse,  <pii  sonl 
les  croix  de  Jérusalem,  tous  vestuz  de  cazaques  garniz  des  dites 
croix  de  Jérusalem;  el  le  dil  cappitaine  vestu  d'une  cuirasse, 
brassarlz  et  casque  en  teste,  qui  portoil  le  guydon  de  tafetas 
noyr  où  estoienl  dépaincles  quatre  des  dites  croix  de  Jérusalem 
de  taffetas  blanc.  Estoienl  aussy  el  accompagnoienl  le  dit  cap- 
pitaine Longis  environ  quarente  cuirasses  bien  monte/  el  s'en 
alloient  avec  les  dits  lanciers  droicl  à  Orléans  el  passèrent  par  la 
dite  porte  Sainct-Jacques. 

[ncontinant  après,  le  mesme  jour,  parlisl  ung  nommé  Le 
Breton,  lieutenant  du  guet,  accompagné  de  vingl  ou  vingt-cinq 
hommes  avec  chacun  leurs  cuirasses  el  s'en  alloienl  avec  les  dits 
cy-dessus  nommés  droicl  à  Orléans. 

Mercredy,  48  janvier.-  Le  landemyn  mecredy,  dix-huicliesme 
des  dits  moys  de  janvier  el  an  1589,  fui  publié  el  crie  au  son  de 
Irovs  trompettes  par  tous  les  carel'oiirs  de  la  dite  ville  de  Paris, 
par  le  commandement  de  mon  dil  seigneur  le  duc  d'Au  malle, 
gouverneur  de  cesle  Ville  de  Paris,  el  des  prévost  de  marchand/, 
eteschevins  de  la  dite  Ville,  que  deffences  estoient  faictes  à  tous 
les  habitans  de  la  dite  ville  el  faulxbourgs  d'icelle  de  receller  ny 
cacher  autres  habitans  de  la  dite  ville  ou  autres  personnes  (pie 


de  la  compagnie  de  .Issus  de  Soramervogel  .'  Ce  no  serait  peint  le  seul  qu'on 
pourrait  citer  à  suri  honneur.  Il  eut  un  autre  jour  pitié  de  deux  fournies 
huguenotes  que  la  populace  lui  avait  amenées  pour  qu'il  les  châtiât,  et". 
Labitte,  op.  cit.,  p.  78-79.  —  Il  est  vrai  que  L'auteur  de  la  Coppie  de  la  res- 
ponce  faite  par  un  polytique  de  cesle  ville  de  Paris  aux  précéaens  mémoires 
secrets  qu'un  sien  amy  lui  avoyt  envoyés  de  Bloys  eu  forme  de  missive  (Paris, 
1589,  in-8°)  attribue  a  de  tout  autres  causes  la  bienveillance  des  prédicateurs 
vis-à-vis  de  lielloy.  «  Il  l'ut  retiré  dit  palais,  écrit-il,  et  mené  eu  la  Bastille, 
et  s'en  fallut  peu  que  le  peuple  ne  le  massacras!  lanl  il  esteit  animé  contre 
luy.  Mais  quelques  prédicateurs  de  Paris,  qui  le  conduisoient  quant  et  quant 
les  satellites,  appaisèrent  la  furie  populaire  remonstrans  qu'il  ne  demanderoit 

pas  mieux  que  d'eslre  quitte  ,1e  ce  monde  3  si   bon  marehé.   » 

l.  Le  sieur  de  Longis  —  vraisemblablement  de  Congis  —  avail  été  choisi 
comme  capitaine  «  par  plusieurs  notables  officiers  et  bourgeois  »  de  la  Ville. 

Il  ne  fut  confirmé  en  cette  charge  par  les  princes  catholiques  que  le  20  février 
suivant.  Cf.  Registres  des  délib.  du  Bureau  de  lu  Ville,  t.  IX,  p.  301. 
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ce  soit  en  leurs  maisons  ni  leurs  biens,  or  et  argent,  et  sur  peine 
de   punition    corporelle    et  amande    arbitraire  ;    aussy    pareilles 
deffences  estoient  faîctes  et  sur  les  mesmes  peines  aux  dits  habi- 
lans  de   la  dite  ville  de  s'absenter  d'icelle  sans  permission  de 
mon  dit  seigneur  le  gouverneur  ou  de  deux  eschevins  de  la  dite 
Ville  et  ou  dit  eas  seroil  mis  garnison  en  leurs  maisons  à  leurs 
despens  et  leurs  biens  vendus.  Esloit  aussy  enjoinct  à  tous  ceulx 
et  celles  qui  se  seroient  absentez  de  la  dite  ville  de  revenir  en 
icelle  dans  huiclaine,  alias  et   à  faull  de  ce  qu'il  seroit  mis  en 
garnison  en  leurs  maisons  à  leurs  despens  et  leurs  biens  venduz  '. 
Fut  aussy  l'aides  deffences  à  toutes  personnes  de  quelque  qualité 
et  condition  qu'ilz  soit  de  blasphémer  le  nom  de  Dieu  et  de  sa 
très  sacrée   mère  et  de  tous  les  sainctz  sur  peine  d'amende  arbi- 
traire à  la  discrétion  de  justice  pour  la  première,  seconde  et  j us— 
ques  à  la  cinquiesme  l'oys;e1  icelle  passée,  s'ilz  y  retourne,  auront 
la  langue  de  dessus  couppée  avec  ung  fer  chault  et,  si  derechef 
ilz  y  retournent,  seront  miz  au  pillory  ;  et  enjoinct  à  toutes  per- 
sonnes indiléremment  d'y  avoir  et  tenir  la  main  sur  peine  de  deux 
escus  d'amende  à  fault  de  l'avoir  raporté  à  justice  2. 

Le  dit  jour  de  mecredv,  dix-huictiesme  des  dits  moys  et  an, 
depuys  midy  jusques  au  soyr,  sortist  de  la  dite  ville  de  Paris  et 
des habitans d'icelle,  par  ladite  porte Sainct-Jacques,  grand  quan- 
tité de  lanciers  bien  montez,  garniz  de  leurs  lances  équippées 
comme    celles  (pie  dessus   et  hommes  avec   leurs  cuirasses  sur 


1.  Je  crois  utile  de  rapprocher  du  récit  de  François,  pour  en  prouver  l'exac- 
titude, le  texte  môme  de  la  déclaration  tel  qu'il  est  publié  dans  les  Registres 
des  délib.  du  Bureau  de  la  Ville,  t.  IX,  p.  255  :  Defl'enses  sont  faictes  à  tous 
bourgeois,  niauaus  et  habitans  de  la  dicte  ville  et  faulxbourgs  de  Paris,  de 
quelque  estât,  qualité  ou  condition  qu'ilz  soient,  de  retirer  ou  receller  en 
leurs  maisons  aulcuns  des  dietz  manans  et  habitans,  ensemble  leurs  femmes, 
enfans  et  bien,  sur  peine  de  la  vye  ;  auxquels  manans  et  habitans  sont  aussy 
faictes  deffences  sur  les  mesmes  peines  de  faire  transporter  aulcuns  biens, 
meubles  et  argent  ou  aultres  choses  quelconques  hors  de  la  dicte  ville,  sans 
l'exprès  congé  de  mon  dict  seigneur  le  gouverneur,  signé  de  luy  ou  de  deux 
des  dietz  sieurs  eschevins.  Et  oultre  est  enjoinct  à  tous  manans  et  habitans 
de  la  dicte  ville,  qui  sont  à  présent  absens  de  leurs  maisons,  de  y  revenir 
demeurer  dedans  huitaine  pour  tous  délaiz,  comme  les  aultres  bourgeois  de 
la  dicte  ville;  aultrement  et  à  faulte  de  ce  faire,  sera  mis  garnison  en  leurs 
maisons  et  gens  commis  pour  eulx  et  à  leurs  dépens  aux  guets  et  gardes  tant 
de  jour  que  de  nuict  ou  aultrement  y  sera  par  Nous  pourveu  ainsy  que  de 
raison » 

2.  Les  Registres  des  délibérations  du  Bureau  de  la  Ville  ne  font  aucune  men- 
tion de  ces  secondes  défenses.  —  On  peut  rapprocher  du  récit  de  l'auteur  un 
libelle  qui  parut  dans  les  premiers  mois  de  1589  sous  le  titre  suivant  :  Advis 
et  exhortation  en  toute  humilité  et  obéissance  à  messeigneiirs  du  Conseil  d'Es- 
lal  général  de  la  saincte  [In ion  de  l'Église  catholique,  apostolique  et  romaine, 
contre  les  blasphémateurs  du  nom  de  Dieu  et  de  ceux  gui  seront  trouves  en 
adultère  et  paillardise,  ensemble  contre  ceux  gui  soustiennent  les  helvétiques  et 
les  politiques  de  ce  temps...;  plus  un  advertissement  cru  dict  Conseil  d'oster  les 
boutiques  des  perruquiers  qui  vendent  les  cheveux  des  morts  et  des  vivants. 
Paris,  1589,  in-8°,  21  p. 
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lnirs  doz,  aussy  t >i <* m  montez,  qui  s'en  allèrent  trouver  ceulx  que 
dessus. 

Le  mesine  jour  et  après  les  portes  ferméesj  le  lil/.  du  président 
de  La  Guesle  S  qui  s'estoil  saulvé  par  la  porte  Sai net- Jacques 
habillé  en  homme  de  village,  accompagné  de  environ  vingt  pay- 
sansdontla  plus  grand  partye  marchoienl  devant  ledit  La  Guesle 
et  le  reste  avec  luy,  et  prenant  le  chemin  vers  les  Chartreux  J. 
furent  aperceus  par  ung  procureur  de  la  court  demeurant  es 
fauxl bourgs  Sainct-Germain-des-Prez,  lequel  apercevant  le  dit 
La  (iuesle  va  soudainement  quérir  quatre  ou  cinq  hommes  avec 
luy  bien  armez  et  s'en  vint  droict  vers  le  «lil  La  Guesle  qui  esloit 
avec  ung  bon  homme  de  village  <'l  ceulx  qui  estoient  avec  luj 
devant  et  derrière.  Et,  parlant  le  dit  procureur  au  dit  bonhomme 
de  village,  luy  dicl  :  «  Où  allez-vous,  compère?  ■•  —  Respond  le 
d'il  bonhomme  :  «A  nostre  village,  a  Vanves  3.  »  —  «  Et  ce  jeune- 
là  qui  est  prez  de  vous,  qu'est-il?  »  —  «  S'est  mon  frère.  »  —  Et 
alors  se  descouvrant  le  dit  La  (iuesle,  le  procureur  luy  dict  : 
«  Et,  Monsieur,  est-ce  pas  vous  qui  estes  le  lil/.  du  président 
La  lîuesle?  »  Et  à  l'instant  ceulx  qui  estoient  accompagne/,  du 
dict  procureur  le  prinrenl  avec  ce  dit  bonhomme,  eulx  deux  seul-: 
lement,  elles  menèrent  an  logis  du  dit  procureur  ans  dits  l'anlx- 
bourgs  Sainct-Germain-des-Prez  et  leur  donnèrent      d'aultanl  que 

les  dites  portes  estoient  fermées  —  bo s  gardes  jusques  au 

landemyn  matin  que  la  Ville  en  feul  adverty  et  ordonna  que  l'on 
le  mena  à  la  Bastille;  et  à  l'instant  fent  mené  par  ledit  procureur 
et  ses  gens  au  dit  lieu  4. 

Vendredi/,  20  janvier.   -  Le  vendredy  en  suivant,  vingtiesme 


1.  François  de  La  Guesle,  chanoine  de  l'église  de  Paris,  qui  devint  plus  tard 
archevêque  de  Tours  et  mourut  le  30  octobre  1614,  était  fils  de  Jean  de  La 
Guesle,  sieur  de  La  Chaux,  premier  président  au  Parlement,  mort  en  avril  1589. 

2.  Le  couvent  des  Chartreux,  qui  se  trouvait  rue  d'Enfer,  près  l'avenue 
actuelle  de  l'(  ►bservatoire. 

3.  Vanves,  canton  de  Sceaux    Seine). 

4.  Fayet  cite  également  le  fait  dans  son  Journal  historique,  p.  51  :  «  Plu- 
sieurs se  saulvèrent  de  Paris  par  plusieurs  moyens;  il  y  en  eust  de  prins 

revestus  en  païsans,  coi ■  turent  le  lils  du  président  La  Guesle,  conseiller 

d'église  en  la  dicte  cour,  et  monsieur  Mortier,  o  Ces  arrestations,  n breuses 

après  le  coup  de  force  du  16  janvier,  sont  relatées  par  plusieurs  contempo- 
rains. Cf.  Bibl.  nat.,  f.  l'r.,  ms.  2:J2!).'j,  p.  V.KI  :  —  Unit  .  f.  ital..  ms.  1737, 
p.  :)!i2;  dépêche  du  26  janvier  1589;  —  Négociations  diplom.  avec  la  Toscane, 
t.  IV,  p.  863;  dépêche  du  9  février  1589. 

François  de  La  Guesle  était  resté  à  Paris  après  la  journée  des  Barricades, 
alors  que  son  père  cl  son  frère  aine  Charles,  procureur  général  au  Parlement, 
quittaient  la  ville  le  19  mai  et  rejoignaient  le  roi  en  fuite.  Son  emprisonne- 
ment fut  de  tragique  conséquence.  En  effet,  quelques  jours  plus  tard,  son  frère 
Charles,  que  Henri  III  avait  envoyée  Chartres  pour  y  combattre  les  intrigues 
des  Lorrains,  était  à  son  tour  incarcéré  et  nus  ,i  rançon  parles  ligueurs.  Ce 
double  malheur  frappa  si  cruellement  le  père  qu'il  mourut  peu  de  temps 
en  avril  1889.  Cf.  L'Estoilc,  Mémoires-journaux,  t.  III,  p.  21:5. 
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jour  des  dits  moys  de  janvier  et  an  1589,  madame  la  duchesse  de 
Guyse  ',  femme  du  dit  defl'unct  sieur  de  Guyse,  accoucha  au  matin 
d'un  beau  fil'/:  —  à  qui  Dieu  donne  bonne  et  longue  vie  et  grâce 
de  pouvoir  vanger  la  querelle  de  Dieu  et  du  dit  defl'unct  cardinal 
de  Guyse,  son  oncle,  —  lequel  n'est  encores  baptisé  et  attend-on 
quelques  grand/,  seigneurs  et  dame  pour  le  tenir  sur  les  fondz, 
qui  est  ung  moys  après  la  mort  de  son  père  et  jour  pour  jour  2. 

Samedy,  24  janvier.  —  Le  landemyn  samedy,  vingt-ungiesmc 
jour  des  dits  moys  et  an,  fut  créé  par  Messieurs  de  la  court  de 
Parlement,  tous  assemblez  pour  cest  eflect,  pour  procureurs  et 
advocatz  du  roy  en  la  court  de  Parlement,  assavoir  monsieur 
Molle  3,  qui  estoit  conseiller  en  la  grand  chambre  de  la  dite  court, 
pour  procureur  général  du  roy  et  messieurs  Dorléans  4  et  Le 
Maistres  "  advocatz  du  roy,  auparavant  advocatz  en  la  dite  court, 
et  ce  pour  l'évasion  et  fuiste  de  ceulx  qui  y  estoient  et  substitudz 
du  tirand  de  roy  ;. 

Le  mesme  jour  de  samedy,  vingl-uugiesme  des  dits  moys  et  an, 
futpublyé  et  crié  à  son  de  trompe  de  par  les  princes  catholicques 
uniz  avec  le  clergé,  la  noblesse  et  le  peuple,  que,  à  l'occasion  du 
foutlemenl  et  ravaiges  que  avoient  eu  et  pourroient  avoir  les 
paysans  à  l'occasion  des  troubles  et  guerres  qui  se  présentoient 
pour  la  deffence  de  la  religion  catholicque,  apostolicque  et 
romaine,  et  ce  en  conséquence  de  ce  que  ce  maudict  tirand  de 
roy  voulloit  planter  l'hérésye  en  France,  comme  il  a  bien  monstre 
ayant  tué,  occis  et  assasiné  de  cœur  froid  les  dits  princes  pro- 


1.  Catherine  de  Clèves,  fille  de  François  de  Clèves,  duc  de  Nevers,  et  de 
Marguerite  de  Bourbon,  après  être  restée  veuve  d'Antoine  de  Croy,  comte  de 
Porcien,  avait  épousé  en  1570  Henri  de  Lorraine,  duc  de  Guise.  Elle  mourut 
le  11  niai  1633,  âgée  de  85  ans. 

2  François  commet  ici  une  légère  erreur.  C'est  le  23  décembre  et  non  point 
le  20,  que  le  duc  de  Guise  avait  été  assassiné  à  Blois,  ainsi  d'ailleurs  qu'il  le 
dit  lui-même  au  début  de  son  récit.  ; —  La  duchesse  avait  quitté  la  cour 
quelques  jours  avant  le  crime  pour  venir  faire  ses  couches  à  Paris.  Elle  y 
donna  le  jour  à  sou  quatorzième  entant,  François,  qui  fut  tué  le  1er  juin  1614 
par  l'éclat  d'un  canon  au  château  de  Beaux,  près  Tarascon. 

3.  Edouard  Mole,  sieur  de  Saint-Rémy,  qui  exerça  les  fonctions  de  procu- 
reur général  jusqu'en  1594. 

4.  Louis  Dorléans,  né  en  1542,  mort  en  1589,  poète,  jurisconsulte,  écrivain 
satirique,  est  l'auteur  de  plusieurs  pamphlets  dont  le  plus  célèbre  parut  eu 
1586  sous  le  titre  de  :  Advertissement  des  catholiques  anglais  aux  françois 
catholiques  du  danger  oh  ils  sont  de  perdre  leur  religion  et.  d'expérimenter, 
comme  en  Angleterre,  la  cruauté  des  ministres,  s'ils  reçoivent  à  la  couronne 
un  roy  qui  soit  hérétique. 

5.  Jean  Leinaitre,  avocat  au  Parlement. 

6.  L'ancien  procureur  général  était  Charles  de  La  Guesle,  fils  aîné  du  pré- 
sident Jean  de  La  Guesle,  et  les  deux  avocats  du  roi  Jacques  Faye,  sieur 
il'Espesse,  et  Antoine  Seguier.  Leurs  successeurs  furent  presque  contraints 
d'accepter  les  fonctions  qu'on  leur  offrait,  du  moins  Mole  et  Brisson,  dont 
François  oublie  de  signaler  la  nomination  à  la  charge  de  premier  président  en 
remplacement  d'Achille  de  Harlay. 
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tecteurs  d'icelle  religion,  qu'il/,  ne  payeroient  plus  que  la  qua- 
treiesme  partie  des  tailles  qu'ilz  avoienl  accoutumé  de  payer,  <|ui 
pouvoient  revenir  à  ce  qu'ilz  en  pouvpienl  payer  en  l'an  mil 
cinq  cens  soixante  seize  :  el  deffences  a  ceulx  qui  recepvoient  les 
dites  tailles  de  les  porter  à  autres  qu'à  ceulx  qui  >  seronl  commis 
par  les  dits  seigneurs,  comme  dicl  esl  dessus,  ;i  peyne  de  payer 
deux  foys,  ri  enjoinct  à  eulx  ou  quelques  sergens  du  autres  per- 
sonnes qui  se  diroienl  de  la  part  de  ce  maudicl  tirand,  les  voul- 
droient  contraindre  d'en  payer  plus  et  de  leurs  bailler  les  deniers, 
de  les  courrir  sus  et  les  constituer  prisonnier  à  la  prochaine  ville 
catholicque  et  unye  avec  la  dite  Ville  de  Parys  pour  leur  faire 
leurs  procès  comme  contrevenans  aux  ordonnances  susdictes 
laictes  pour  le  soullagemenl  du  pauvre  peuple  l. 

Le  dictjour,  fut  aussy  publyé  au  son  de  troys  trompettes  que 
deffences  estoient  Faictes  de  par  mon  dicl  seigneur  le  duc  d'Au- 
malle,  gouverneur  de  ceste  dile  Ville,  aux  soldat/,  qui  estoienl 
devant  le  boys  de  Vincienne  de  sortir  hors  leurs  corps  de  garde 
sur  peine  de  la  vye  -. 

Le  dit, jour  de  samedy  3,  vingt-ungiesme  des  dits  moys  de  jan- 
vier el  an  mil  cinq  cens  qualre-vingtz  neuf,  vinrent  certaines  nou- 
velles de  Troyes,  confirmées  par  plusieurs,  qu'ayant  esté  descou- 
vert par  les  bons  catholiçques  de  la  dite  ville  de  Troye  la  trahison 
que  leur  voulloienl  faire  faire  aucuns  des  héréticques  el  favo- 
risans  le  party  du  dit  mauldicfel  excommunié  de  roj  par  le 
moyen  du  sieur  de  Dainteville  \  se  saisirent  du  maire  de  la  dite 
ville  et  procureur  du  roy  qui  estoient  de  la  trahyson  el  à  l'instant 
penduz  et  les  autres  qui  en  estoient  avec  eulx  constituez  pri- 
sonniers ' . 


1.  François  s'exprime  mal  en  disant  qu'on  ne  devait  plus  payer  que  la  qua- 
trième partie  des  tailles.  Cette  quatrième  partie  fut  au  contraire  seule  remise 
et  l'impôt  resta  recouvrable  pour  les  trois  quarts.  Cf.  Registres  des  délib.  du 
Bureau  de  la  Ville,  t.  IX,  p.  257-260  et  2G8.  —  Cette  remise  du  quart  avait 
déjà  été  consentie  par  le  roi  aux  Etats  de  lîlois. 

■2.  Cette  décision  avait  été  pris.'  par  le  Bureau  de  la  Ville  le  jour  précédent, 
20  janvier  [Registres  des  délib.  du  Bureau  de  la  Ville,  t.  IX,  p.  262).  Son  but 
était  d'empêcher  les  soldats  campés  au  bois  de  Vincennes  d'  «  aller  fourager 
es  villages  ci rcon voisins  a  la  grande  foulle  el  oppression  du  pauvre  peuple  - . 
ce  qui  n'arrivait  que  trop  souvent. 

if.  Le  manuscrit  original  porte  «  le  dit  jour  de  samedy  dernier  pas: 
car  l'auteur  n'enregistra  la  nouvelle  qu'après  avoir  narré  les  événements  ileB 
_-.  23  et  24  janvier.  En  réintercalanl  le  paragraphe  a  sa  place  logique,  j'ai 
cru  devoir  supprimer  les  mots  i  dernier  passé  »,  ainsi  que  les  suivants  «  non 
encores  tué  »,  qui  accompagnent  quelques  lignes  [dus  bas  le  nom  de  Ointe- 
ville  et  qui  l'ont  allusion  aux  événements  du  2\   janvier. 

4.  Joachim  de  Dinteville,  sieur  de  Fougerolles,  chevalie&des  ordres  du  roi, 
lieutenant  général  au  gouvernement  de  Champagne  el  de  Brie,  mort  le 
1er  octobre  1607. 

4.  Dinteville  s'était  efforcé  de  faire  respecter  l'autorité  du  roi  dans  son 
gouvernement  de  Champagne  el  particulièrement  a  Troyes.  Mais,  se  trouvant 


22-23  janv.  1589]  JOURNAL  DE   FRANÇOIS  39 

Dimanche,  22  janvier.  —  Le  landemyn  dimanche,  vingl-deu- 
xiesrae  des  dits  moys  et  an,  Feut  faicte  une  chappelle  ardente  en 
l'église  et  paroisse  Sainct-Gervays  de  la  dite  ville  de  Paris  pour  le 
remède  et  salut  des  âmes  des  dits  seigneurs  deffïintz,  où  furent 
dictes  vigilles,  ausquelz  assistèrent  mon  dit  seigneur  d'Aumalle 
et  antres  seigneurs.  La  dite  église  estoit  toute  tendue  de  noyr 
avec  armoyries  tout  allentour  des  dits  seigneurs  cardinal  et  duc 
de  Guyse. 

Lundi/,  23  janvier.  —  Le  landemyn  lundy,  vingt-troysiesme 
des  dits  moys  et  an,  fut  dict  et  célébré  en  mnsicque  ung  service 
solemnel  pour  les  dits  deffunlz  auquel  assista  mon  dit  seigneur 
d'Aumalle  et  autres  seigneurs;  et  en  la  fin  d'icelluy  fut  faicte  une 
très  belle  oraison  funèbre  par  monsieur  Le  Bossu  ',  religieux  de 
Sainct-Denys-on-France,  homme  fort  docte,  et  ce  en  l'église 
Sainct-Gervais  au  dit  Paris. 

Le  mesme  jour  de  lundy,  vingt-troysiesme  des  dits  moys  et  an, 
les  dits  Molle,  procureur  du  roy,  et  Le  Maistre  et  Dorléans, 
advocatz  du  dit  sieur  esleuz,  prestèront  le  serment  en  la  dite  court 
de  Parlement  et  feirent  chacun  une  belle  harangue. 

Le  mesme  jour  de  lundy,  vinrent  nouvelles  à  Parys  que  les 
compaignies  de  gens  de  pied,  qui  avoient  esté  levées  en  la  dite 
ville  de  Paris  pour  envoyer  à  Orléans,  furent  desfaiclz  par  six 
cens  chevaulx  apartenans  au  mareschal  d'Aumont  2;  et  les  dits 
gens  de  pied  estoient  bien  environ  mil  qui  lurent  surpris  la  nuict, 
demy  lieue  près  du  villaige  où   ilz  avoient  quelque  peu  reposé  3. 

à  Paris  lors  de  la  journée  des  Barricades,  il  accompagna  Henri  lit  dans  sa 
fuite,  et  le  cardinal  de  (luise  profita  de  son  éloignement  pour  venir  intriguer 
dans  sa  province.  Malgré  la  résistance  de  l'échevinage,  le  Lorrain  entra  dans 
Troyes  et  y  fit  triompher  le  parti  de  la  Ligue.  Après  l'assassinat  de  Blois,  la 
ville  n'osa  point  se  révolter  ouvertement  contre  son  roi  par  crainte  de  Din- 
tc ville  qui  opérait  dans  les  environs  avec  quelques  troupes.  11  fallut  l'arrivée 
de  Mayenne,  le  20  janvier,  pour  que  les  habitants  prêtassent  serment  à  l'Union. 
Il  ne  semble  point  d'ailleurs  que  les  événements  aient  été  aussi  tragiques 
que  le  prétend  François.  Cf.  Hérelte,  La  Réforme  et  la  Ligue  en  Champagne, 
t.  II,  p.   220. 

1.  Jacques  Le  Bossu,  religieux  de  Saint-Denis,  docteur  en  théologie,  est 
l'auteur  de  plusieurs  libelles  et  pamphlets  qui  soutiennent  ardemment  la 
cause  de  la  Ligue.  Cf.  Catalogue  méthodique  de  la  bibliothèque  de  la  Ville  de 
Paris;  impressions  du  xvie  siècle;  col.  169-171. 

2.  Jean  d'Aumont,  comte  de  Cbâteauroux,  maréchal  de  France  depuis  1579, 
commandait  les  troupes  royalistes  de  la  vallée  de  la  Loire.  11  mourut  en  1395. 

3.  Le  maréchal  d'Aumont,  qui  campait  devant  Orléans,  informé  par  Jean 
de  lïourneuf  de  Cucé  de  l'arrivée  du  secours,  envoya  à  sa  rencontre  Philippe 
d'Angcnnes  de  Fargis,  François  de  La  Grange-Montigny  et  le  sieur  de  Vitry 
avec  cinq  cents  cavaliers.  Les  Parisiens  conduits  par  La  Motte-Serrant,  gen- 
tilhomme angevin  que  ses  brigandages  et  ses  violences  avaient  rendu  célèbre, 
étaient  au  dire  de  .Matthieu  «  mieux  armés  qu'aguerris,  avec  plus  d'équipage 
que  de  courage  ».  Aussi  se  laissèrent-ils  surprendre  près  d'Angerville  (cant. 
de  Méréville,  Seine-et-Oise),  et  leur  chef  même  tomba  aux  mains  des  royalistes 
(Bibl.  nat,  f.  fr.,  ms.  23293,  p.  447-44.S.  —  Ibid.,  f.  ital.,  ms.  1737,  p.  387-388; 
dépèche  du  26  janvier  1589.  —  Thou    de),  Histoire  universelle,  t.   X,  p.   463, 
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Dieu  mnis  garde  île  plus  grand  perte  d'hommes,  s'il  luy  plaisl  si 
aiosj  est. 

Mardy,  24  janvier.  —  Le  landemyn  mardy,  vingt-qualreiesme 
jour  des  dits  moys  el  an,  Furent  apportées  certaines  nouvelles 
confirmées  par  plusieurs  que  les  dites  compaignies  de  pied  qui 
estoienl  party  du  dit  Paris  a'avoient  esté  desfaictes,  ains  seule- 
ment quelques  trente  ou  quarente  qui  Furent  surpris  et  par  leur 
t'aulle  l. 

Le  mesme  jour  de  mardy,  vinrent  nouvelles  el  depuys  cncores 
confirmées  par  gens  qui  y  estoienl  que  les  compagnies  «fit  Dinte- 
ville,  soit  de  cheval  ou  de  pied,  avoient  esté  desfaictes  du  tout 
par  monsieur  le  cappitaine  Saint-Paul  -.  l'un  des  premiers 
cappitaines  du  dil  deffunct  sieur  de  Guyse,  et  le  dit  Dinteville 
poignardé  3. 

Le  diL  jour  de  mardy,  vingt-quatreiesme  des  dits  moys  et  an, 
en  aucune  des  parroisses  de  la  dite  ville  de  Paris  el  les  petitz 
enffans  d'icelles  églises  alloienl  en  procession  nu/  pied/,  comme 
ilz  feirent  autres  jours  précédens  et  su  i  va  us. 

Mercredi/,  25  janvier.  —  Le  mecredy,  vingt-cinqiesme  des  dits 
moys  de  janvier  1589,  Fut  publyé  au  son  de  troys  trompettes  par 
le  commandement  de  mon  dil  seigneur  dWiimalle.  gouverneur  de 
cesle  dite  Ville  de  Paris,  que  deffences  estoienl  Faictes  a  toutes 
personnes  de  quelque  estât,  qualité  et  condition  qu'il/.  Feussent, 
d'empescher  les  salpêtriers  de  ceste  dite  ville  de  Paris  de  prendre 
le  salpettre  où  trouver  ilz  en  pourroient  el  enjoinct  ans  dils  sal- 


47.'5,  4S!.)-4!M).  —  Thou  (de),  Mémoire*,  éd.  Mirhaud  et  Pouj.,  l,r  série,  t.  XI, 
ji.  332-333.  —  Aubigné  d'),  Histoire  universelle,  t.  VIII,  p.  24.  —  Matthieu, 
Histoire  de  France,  t.  I,  p.  699). 

1.  Ces  nouvelles,  quoique  tendancieuses,  avaient  toutefois  un  léger  fonde- 
ment de  vérité.  Les  troupes  de  La  Motte-Serrant  avaient  bien  été  battues  par 
les  royalistes,  mais  elles  ne  comprenaient  qu'une  partie  des  renforts  venus  de 
Paris,  vraisemblablement  ceux  qui  en  étaient  sortis  les  13  et  li.  Les  soldats 
qui  avaient  quitté  la  ville  le  11  sous  la  conduite  du  capitaine  Congis  ne  se 
trouvèrent  point  à  l'escarmouche  et  ils  purent  gagner  Orléans  sans  être 
inquiétés  (Bibl.  nat.,  ('.  l'r.,  ms.  23295,  p.  147-448.  —  Tbou  [de),  Mémoire*, 
éd.  Michaud  et  Pouj.,  lie  série,  t.  XI,  p.  3.'i2-33:t.  —  Coppie  de  la  responce  faite 
par  un  polytique  de  cesle  ville  de  Paris  aux  précédens  mémoires  secrets  qu'un 
sien  amy  lui  avoyt  envoyés  de  Blois  en  forme  de  missive,  Paris,  1589,  in-8°, 
p.  18-23'  . 

2.  Antoine  .Montbeton  de  Saint-Pol,  né  en  mars  1550,  qui  fut  créé  maré- 
chal de  France  par  Mayenne  en  1593  el  qui  mourut  à  Reims,  assassiné  par 
Charles  de  Lorraine,  duc  de  Cuise,  le  2a  avril  1594. 

:>.  Hérelle,  dans  son  ouvrage  si  documenté  sur  i.o  Réforme  et  la  Ligue  en 
Champagne,  ne  fait  aucune  mention  de  ce  combat.  Par  contre  L'Estoile,  dans 
ses  Mémoires-journaux  t.  III.  p.  282  écrit,  en  énnmérant  les  titres  de  quel- 
ques-uns des  innombrables  libelles  qui  circulèrenl  à  cette  époque  :  l  a 
desfaite  des  troupes  politiques  en  Champagne  par  le  sieur  de  Saint-Pol  (dont 

lui-mes ne  sçavoit  que  c'estoil  .  »  Un  l'ail  certain  esl  que  Dinteville  ne  l'ut 

point  poignardé]  car  il  ne  mourut  que  le  Ier  octobre  1607. 
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pettriers  d'apporter  le  salpettre  qu'il/,  sonl   tenus  à  celluy  qui  est 

commis  par  mes  dits  sieurs  de  la  Ville  '. 

Pareillement  le  dit  jour  de  mecredy,  vingt-cinqiesme  des  dits 
moys  et  an,  furent  faictes  au  soyr  par  les  petitz  enffans  de  quel- 
ques-unes des  parroisses  de  la  dite  ville  de  Paris  procession, 
lesquels  petitz  enffans  estoient  piedz  nudz. 

Le  dit  jour  de  mecredy,  vingt-cinqiesme  des  dits  moys  et  an, 
Messieurs  de  la  court  de  Parlement  feirent  la  procession  alan- 
tour  du  Pallais. 

Jeudy,  26  janvier. —  Le  landemyn  jeudy  J,  vin,^t-sixiesine  jan- 
vier. Messieurs  des  Comptes  feirent  aussy  la  procession  alentour 
du  dit  Pallais. 

Le  dict  jour  de  jeudy,  plusieurs  petilz  enffans,  tant  tilz  que 
filles,  feurent  en  procession,  quelques-ungs  nudz  pied  et  les 
autres  non,  avec  cierges  ardans  en  leurs  mains,  en  l'église  Sainct- 
Cosme  3  où  estoient  lors  les  prières. 

Le  dit  jour,  feut  aussy  mené  et  conduict  devant  le  boys  de  Vin- 
cienne  du  canon  pour  le  battre. 

Le  dit  jour  de  jeudy  après  vespres,  es  parroisses  de  Sainct- 
Paul  4  et  Sainct-Leu  et  Saincl-Gilles  :;  et  autres,  furent  dressez 
cbappelles  ardentes  et  les  dites  églises  tendues  tout  de  noyr 
avec  arinovries  des  dits  sieurs  duc  et  cardinal  de  Guyse,  où 
furent  dictes  vigilles  des  morlz. 

Vendredy,  J7  janvier.  —  Le  landemyn  vendredy,  vingt-sep- 
tiesme  des  dits  moys  de  janvier  et  an  1589,  furent  dictz  et  célé- 
brez es  dites  parroisses  au  malin  services  et  messes  de  requiem 
fors  solemnelz  avec  oraisons  funèbres. 

Le  dict  jour  de  vendredy,  feut  aussy  faictz  en  la  grand  salle  du 
Pallais  au  dit  Paris  le  cry  des  dits  deffunctz  sieurs  de  Guyse  et 
pria-on  Messieurs  de  la  court  de  Parlement  d'assister  au  service 
solemnel  qui  se  faisoit  lundy  trenteiesme  des  dits  moys  de  jan- 
vier 158'.),  assister  aux  vigilles  dimanche  vingt-neuf  qui  seroient 
dictz  et  célébrez  avec  une  oraison  funèbre  en  l'église  Notre-Dame- 
de-Paris  ;  et  à  faire  le  dit  cry  estoient  vingt-quatre  crieurs  qui 


1.  L'ordonnance  relative  aux  salpêtres,  en  date  du  20  janvier  1589,  est 
publiée  dans  les  Registres  des  délibérations  du  Bureau  de  la  Ville,  t.  IX 
p.  267. 

■2.  Le   manuscrit   porte   «  lundy  »  au  lieu   de   «  jeudy  »,  erreur  qu'il  faut 
attribuer  à  une  inadvertance  de  l'auteur. 

3.  L'église  Saint-Cosme,  qui  fut  désaffectée  en  1790,  était  située  rue  de  la 
Harpe. 

4   L'église  Saint-Paul,  aujourd'hui  démolie,  se  trouvait  rue  Saint-Paul.  Son 
vocable  a  été  donné  h  sa  voisine,  l'église  Saint-Louis  de  la  rue  Saint-Antoine. 

5.  L'église  Saint-Leu  et  Saint-(iilles  existe  encore  actuellement  entre  la  rue 
Saint-Denis  et  le  boulevard  de  Sébastopol. 
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avoienl  tous  les  artnoyries  des  dits  seigneurs,  assavoir  celles  'lu 
dii  seigneur  cardinal  de  Guyse  devanl  eulx  el  relies  du  dil  sei- 
gneur 'lue  de  Guise  derrière  eulx  '. 

Le  dict  jour,  feut  aussj  f aie  te  une  procession  de  lil/..  tilles  el 
femmes  de  la  dite  ville  de  Paris,  qui  estoient  lous  nudz  piedz. 

Le  dict  jour  de  vendredy,  vingt-sepliesme  des  dits  moys  et 
an  1589,  fut  aussy  prins  par  le  commissaire  Louchart  2,  ainsy 
que  l'on  disoit,  vingt-cinq  mil  marcs  d'argenl  appartenans  à  ung 
nommé  Le  Faure,  financier  de  la  maison  de  ce  mauldict  et  ex- 
communié  tirand,  qu'il  vouloil  l'aire  enlever,  et  le  trésor  d'un 
nommé  de  Péreuse  '  que  l'on  estime  plus  de  soixante  mil 
escus  4. 

Samedy,  28  janvier.  —  Le  landemin  samedy,  vingt-huictiesme 

des  dits  moyS  de  janvier  et  an  L'iS'.l,  le  bruid  COmmUD  esloit  et 
depuys  assuré  que  monsieur  le  due  du  Maine,  frère  «les  dils  del'- 
funetz  seigneurs  de  Guyse,  ne  passeroit  par  Paris  pour  s'en  aller 
à  Orléans,  ains  qu'il  s'en  iroil  droicl  à  Orléans  pour  ce  que  les 
affaires  estoienl  fort  pressées  '. 

Le  dit  jour  de  samedy,  vingt-huictiesme  des  dits  moys  el  an, 
ce  mauldict  el  excommunié  tirand  île  ro\  envoya  ung  hérault  à 
Messieurs  de  reste  dite  Ville  de  Paris  par  lequel  il  leur  mandoil 
qu'ilz  eussent  à  déclarer  s'il/,  voulloient  faire  paix  on  guerre  et 
à  rendre  les  prisonniers  qui  estoient  eu  la  Bastille  et  autres  lieux. 
La  dite  Ville  ne  voullut  veoir  le  dit  pacquet,  ai  us  a  icelluy,  comme 


1.  Le  Bureau  de  la  Ville  convoqua  en  cll'et  les  membres  des  cours  souve- 
raines le  dimanche  2'.)  à  une  heure  de  relevée  et  le  lundi  30  à  huit  heures  du 
matin  pour  1'  «  accompagner  à  aller  en  l'église  de  Paris  aux  obsèques  et 
funérailles  de  feux  messeigneurs  les  cardinal  et  duc  de  Guise  ».  Cf.  Registres 
des  délib.  du  Bureau  de  la   Ville,  t.  IX,  p.  276. 

2.  Anselme  Louchart,  commissaire  au  Ctiâtclet,  qui  fut  pendu  le  i  décembre 
1591,  par  ordre  de  Mayenne,  pour  avoir  participé  au  meurtre  du  président 
Brisson. 

:i.  Probablement  Hector  Nicolas,  sieur  de  Péreuse  et  de  Beaubourg,  con- 
seiller au  Parlement  dés  1546,  maître  des  requêtes  en  1567,  conseiller  de  Ville 
en  l-">80.  Élu  prévôt  des  marchands  le  16  août  ta8f>,  il  avait  été  emprisonné 
après  la  journée  des  Barricades;  remis  en  liberté  quelque  temps  après,  il 
s  était  enfui  en  province. 

4.  Le  libelle  intitulé  Coppie  de  I"  responce  faite  />>ir  un  polylique  de  cesle 
ri/h-  de  Paris  h  h  vprécédens  mémoires  secrets  qu'un  sien  "»"/  lui  avoyl  envoyés 
de  Bloys  en  forme  de  missive  Paris,  1589,  in  8°,  p.  î'i  mentionne  également 
cette  trouvaille:  «  Au  logis  de  monsieur  de  Péreuse...  on  a  descouverl  dedans 
un  mur  une  cachette,  ''M  laquelle  il  y  avoil  quelques  nul  escus  avec  une 
bonne  quantité  de  vaisselle  d'argent.  .  Quelques  lignes  auparavant  il  y  est 
déclaré  que  «  chez  monsieur  de  Chones,  on  a  trouvé  une  bourse  de  douze  ou 
treixe  cens  escus,  un  buffet  et  le  service  d'une  table  en  vaisselle  d'argent,  le 
t<  ni  i  caché  bien  ;i\  anl  dans  la  terre.  » 

...  Cependant  les  Parisiens  avaient,  dus  le  18  janvier,  écrit  à  Mayenne  en  le 
priant  de  s'acheminer  vers  eux  avec  ses  troupes    Cf.  Registres  des  délib.  du 

Bureau  de  la  Ville,  t.  IX.  p.  235  .  Il  est  vrai  que,  c ne  le  déclare  François, 

les  affaires  d'Orléans  n  pressaient  »  fort;  l'arrivée  du  Lorrain  y  décida  de  la 
victoire. 


28-30  janv.  1389]  JOURNAL   DE   FRANÇOIS  43 

l'on  dicl,  bruslé  et  a-on  fdict  response  qu'on  ne  voulloit  oyr  par- 
ler de  ce  mauldict  et  excommunié  tirand  de  roy  '. 

Dimanche,  29  janvier.  —  Le  lendemain  dimanche,  vingt-neu- 
flesme  des  dits  moys  et  an,  toute  l'église  de  Xotre-Dame-de-Paris 
fut  tendue  de  deuil  de  serge  noyre  et  de  velours  noyr  par  dessus, 
avec  les  armoyries  des  dils  deffiinctz  cardinal  et  duc  de  Guyse. 
Tout  alentour  de  la  dite  église  esloient  cierges  ardans  de  cire 
jaulne.  Dans  le  cœur  de  la  dite  église  y  avoit  une  des  belle  chap- 
pelle  ardente  qu'on  aye  point  veu  encores  toute  plaine  de  cierge 
ardens,  dessoubz  laquelle  chapelle  estoit  la  présentation  des  deux 
deffunelz  et  forces  torches  alanlour  de  la  dite  chappelle,  et  le  dit 
cœur  tout  tendu  de  serge  et  vellours  noyr  avec  pareilles  armoi- 
ries que  dessus.  Le  dit  jour  après  disné,  furent  dictz  et  célébrez 
en  la  dite  église  Notre-Dame  vigilles  ausquelz  assistèrent  mon- 
sieur le  duc  d'Aumalle,  gouverneur  de  ceste  dite  Ville,  Messieurs 
de  la  Ville  qui  sortirent  en  deuil  de  l'Hùtel  de  la  dite  Ville,  —  le 
dessus  de  la  porte  duquel  Hostel  estoit  tendu  de  serge  noyre  et 
vellours  noyr,  avec  armoyries  des  dits  deffunctz  et  de  la  dite  Ville 
—  lesquelz  sieurs  de  Ville  estoient  accompagnez  de  plusieurs  cap- 
pilaines  d'icelle  Ville  avec  archers  d'icelle,  desquelz  y  en  avoit 
quelques-uns  qui  esloient  habillez  en  deuil.  Se  trouvèrent  aussy 
à  la  dite  église  Noire-Dame  les  cappitaines  de  la  dite  Ville,  la 
court  de  Parlement,  la  chambre  des  Comptes,  messieurs  du  Chas- 
tellet  et  toute  la  justice  de  la  dite  Ville.  Les  dites  vigilles  furent 
dictes  fort  solemnellement  et  en  musicque  fort  pitoiable  à  ouyr. 
Toute  la  nuict  du  dit  dimanche,  toutes  les  cloches  de  la  dite 
église  ne  cessèrent  de  sonner  jusques  au  lendemain  que  ce  devoit 
célébrer  le  service  en  la  dite  église. 

Lundi/,  30  janvier.  —  Le  landemyn  lundy,  trente  et  pénul- 
ticsme  du  dit  moys  de  janvier  1589,  fut  dict  et  célébré  en  la  dite 

1.  Le  héraut  envoyé  par  Henri  lit  s'appelait  Auvergne  ou  d'Auvergne.  Il 
est  curieux  de  rapprocher  du  texte  de  François  les  récits  du  même  t'ait  lais- 
sés par  trois  contemporains  royalistes.  L'Estoile,  qui  fait  arriver  le  héraut 
le  26,  écrit  :  «  Il  ne  l'ust  ouï,  ne  son  pacquet  veu,  ains  emprisonné  en  grand 
danger  d'estre  pemlu  et  estranglé,  finablement  renvoie  sans  responce  avec 
injure  et  contumélie  »  [Mémoires-journaux,  t.  111,  p.  242).  Cayet,  qui  commet 
encore  une  plus  grosse  erreur  que  L'Estoile  en  taisant  coïncider  l'arrivée 
d'Auvergne  avec  celle  des  deux  fchevins  prisonniers,  déclare  qu'  «  ils  [les 
ligueurs]  firent  à  ce  hérault  tant  de  tournoyement  et  des  mocqueries  par  le 
peuple  que,  revenu  à  Rlois,  il  ne  porta  pas  du  depuis  beaucoup  de  santé  » 
(Chronologie  nooenaire,  p.  89).  Enfin  l'auteur  anonyme  de  la  Copine  de  la 
response  faite  pur  un  polyfique  de  ceste  ville  île  Paris  aux  précédens  mémoires 
secrets  qu'un  sien  amy  lui  uuoyl  enooyés  de  Blot/s  en  forme  de  missive  (Paris, 
1">S9,  in-S",  p.  55)  semble  le  plus  véridique  :  «  Je  croy  qu'il  ne  fut  pas  seule- 
ment  ouy,  à  tout   le  moins  son  audiance  luy   fut  peu  fructueuse,  que  si    la 

populace  eust  esté  creue  il   eust  espousé  la  prison Toutefois  il  n'eust  ny 

récent  aucun  tort,  mais  je  m'asseure  bien  qu'il  eust  si  belle  peur  qu'il  ne  luy 
resta  aucune  envie  d'y  retourner.  » 
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église  Notre-Dame  le  service  des  dils  deffunctz  où  assislèrenl 
tous  les  dessus  dils,  la  pluspart  desquelz  estoient  vestuz  de  ves- 
temens  de  deuil  el  quelques  uns  «les  archers  de  la  dite  Ville 
estoient  aussy  vestuz  de  deuil  avec  bâtons  ooyr  à  leurs  mains;  el 
lotis  les  dits  archers  avoienl  chacun  une  torche  de  cire  Janine  de 
deux  livres  pièces.  ,\|hts  l'évangille  du  dit  service  qui  fui  dict 
el  célébré  fort  solemnelement,  aultant  que  si  se  feusl  esté  pour  le 
plus  grand  monarque  de  la  France,  el  en  musicque,  fui  dicl  el 
proféré  une  fort  belle  oraison  funèbre  par  vénérable  el  discrette 
personne  maître  Françoys  Pigenal  ',  docteur  en  théologie,  le  plus 
en  vogue  pour  lors;  et  la  dite  messe  l'ut  dicte  el  célébrée  par  ung 
évesque  -'. 

Ledit  jour  de  lundy,  ne  feusl  pas  seulleineiil  dicl  et  célébré 
ung  tel  service  en  la  dite  église,  ai ns  à  autres  pairoisses  de  la 
dite  Ville,  d'aultant  qu'il  s'y  en  faicl  a  chacune  d'icelles  ung  où 
il  y  a  chappelle  ardente  toute  tendue  de  serge  noyre  el.  velours 
par-dessus,  avec  armoyries  des  dils  deffunctz,  une  oraison  fu- 
nèbre; et,  es  parroisses  où  il  y  a  chanoinerie,  il  se  dict  en  mu- 
sicque el  en  quelques  autres  parroisses  aussj .  encores  qu'il  n'y  ayt 
chanoineries,  avec  la  grosse  sonnerie  des  dites  parroisses  on  se 
font  les  dicls  services,  ausquelz  services  assistent  mon  dit  sieur 
d'Omalle  si  faire  le  peult. 

Le  dit  jour  de  lundy,  se  feist  aussj  en  la  dite  Ville  plusieurs 
processions  ausquelz  il  y  a  grande  quantité  dVniïans  tant  tilz 
•  pie  filles,  hommes  «pie  femmes,  qui  sont  tous  nudz  en  chemyse, 
tellement  que  on  ne  veid  jamais  si  belle  chose,  Dieu  mercy.  Il  y 
a  telle  parroisse  où  il  se  voyt  plus  de  cinq  à  six  cens  personnes 
toutz  nudz  el  a  quelques-unes  huicl  el  neuf  cens,  comme  à  In 
paroisse  Sainct-Nicolas-des-Champs  et  Sainct-Estienne-du-Mont 
(d  autres,  el  se  selon  la  grandeur  des  parroisses  -, 


l .  Voir  p.  _ î.  unie  l . 

■2.  Ce  tut  Héinar  Elennequin,  évêque  de  Rennes,  qui  célébra  la  messe  donl 
la  Ville  et  le  chapitre  de  Notre-Dame  se  partagèrent  les  Frais.  J'ai  déjà  signalé 
I».  25,  note  1  La  Fréquence  des  cérémonies  religieuses  en  l'honneur  des  vic- 
times de  Blois.  L'Estoile  écrit  à  ce  sujet  :  «  Se  peult  dire  que,  depuis  que  la 
France  est  France,  roi  m  princes  aucuns,  tant  grands  et  puissans  qu'ils  aient 
peu  estre,  n'eut  esté  tant  honnorés,  plaints  et  regrettés  après  leurs  décès 
qu'ont  esté  ces  deux  piinees  Lorrains  après  leur  mort,  principalement  à 
Paris  »  (Mémoires-journaux,  t.  III,  p.  243).  Voir  également  Registres  des 
délib.  du  Bureau  </<•  /"  Ville,  t.  IX.  p.  111.  —  De  Thou  affirme  que  ce  lundi 
30  janvier  ci  le  lendemain  les  membres  du  Parlement  durent  prêter  le  ser- 
ment de  vivre  et  mourir  en  la  religion  catholique,  apostolique  et  romaine, 
el  île  défendre  la  sainte  Union    Histoire  universelle,  t.  X.  p.  511  , 

:s.  Il  est  intéressant  de  rapprocher  du  récil  de  François  les  té ignages  >\r* 

Contemporains  au    sujet   de  ces  démonstrations  de    piété   qui   peuvent    parailre 

singulières.  Fayet,  dans  son  Journal  historique  p.  58-59  .  déclare  m111'  ■  '"us 
les  joins  on  vacquoil  à  faire  processions  et  encore  que  tout  lut  couvert  d'un 
pied  de  neige,  pour  cela  ne  pour  la  gelée  qui  faisoit,  on  ne  laissoit  à  aller 


3i  janv.-i  fév.  1589]  JOURNAL   DE    FRANÇOIS  45 

Mardy,  31  janvier.  —  Le  landemyn  mardy,  trente-ung  et  der- 
nier jour  du  dit  moys  de  janvier  '  1589,  se  feirent  pareilles  pro- 
cessions, lesquelles  s'augmentent  de  jour  en  jour  en  dévotion, 
Dieu  mercy. 

Mercredi/,  I  février.  — Le  landemyn,  premier  jour  de  febvrier 
mil  cinq  cens  quatre-vingtz  neuf,  pour  bon  commancement  du 
dit  moys  et  ce  par  la  faveur  et  grâce  de  Dieu,  arriva  sur  les  neuf 
à  dix  heures  du  soyr  monseigneur  le  duc  de  Nemours  2,  lequel 
estoit  prisonnier  au  dit  chasteau  de  Bloys  avec  les  autres  prison- 
niers, qui  s'estoit  saulvé  par  le  moyen  de  Selincourt,  son  maistre 
d'hostel,  et  d'un  autre  son  lacquais  ou  serviteur;  duquel  lacquais 
ou  autre  il  auroit  pris  ses  habillemeos  et  s'en  seroit  vestu  et 
auroit  faict  mettre  le  lundv.  sur  les  neuf  à  dix  ou  autre  heures  du 


aux  dictes  processions,  tant  hommes  que  femmes,  garçons  et  filles,  les  ungs 
pieds  nuds  et  les  autres  tous  nuils  couverts  seulement  de  quelque  chemise  ou 
autre  linge  ».  L'Estoilc,  dans  ses  Mémoires-journaux  t.  III,  p.  24 :j-ii i 4  ,  men- 
tionne également  ces  «  processions  de  paroissiens  de  finîtes  les  paroisses  de 
Paris,  de  tous  aages,  sexes  et  qualités,  qui  alloientdeux  par  deux  par  les  rues 
et  églises,  la  pluspart  en  chemise  et.  pieds  nuds  (encores  qu'il  list  grand 
froid),  chantans  tous  en  grande  dévotion,  avec  chandelles  de  cires  ardantes 
en  leurs  mains  ».  Le  politique  anonyme  qui  écrivit  la  Coppie  de  lu  responce 
faite  par  un  polytique  de  eesle  ville  de  Paris  aux  précédens  mémoires  qu'un 
.sien  amy  lui  avoyl  envoyés  de  bloys  eu  /mine  de  missive  Paris,  1589,  in-8", 
p.  i.'î  raconte  :  «...  Tant  les  prestres,  les  hommes,  les  femmes  que  spécia- 
lement tous  les  petits  enfans,  fils  et  filles  qu'un  appelle  les  processions  des 
luuocens  .  lesquels  s'assemblent  tous  les  jours  en  quelque  église  deçà  les 
ponts  et  vont  en  dévotion  a  Saincte-Geneviefvc,  tous  à  pieds  nudz  et  encore 
d'entre  dix  ou  douze  il  s'en  tmuvc  tousjjours  quelqu'un  [homme  ou  femme 
qui  n'est  couvert  que  d'un  simple  linge  sur  sa  chemise.  On  y  conte  quelque- 
lois  d'une  seule  suitte  quatre  à  cinq  mil  personnes  et  vous  asseure  qu'il  ne 
se  peut  rien  voir  de  plus  beau  en  fait  de  dévotion,  car  jusques  à  ininuict  les 
rues  en  sont  toutes  couvertes  et  semble  quasi  que  les  jours  n'y  soient  pas 
assez  longs.  »  Enfin,  l'auteur  de  l'Histoire  inédite  île  la  Ligue  liibl.  nat.,  f. 
t'r.,  uns.  2329-j,  p.  498-499  écrit  :  •■  Les  prières  continuées  nuit  et  jour  en  l'une 
des  esglises  de  la  ville  pendant  une  semaine,  les  processions  ordinaires  qui 
se  l'aisoient  de  jour  avec  une  grande  affluence  de  catholiques  consoloient 
beaucoup  ce  peuple  en  son  affliction  :  mais  toute  la  nuit  on  entendoit  les 
processions  de  chacune  paroisse  auxquelles  assistoient  ceux  qui  pendant  le 
jour  avoient  travaillez  en  leurs  boutiques,  et  y  assistoient  en  la  saison  d'un' 
iiwer  très  rigoureux  teste  et  pieds  nuds,  avec  un  llauibeau  à  la  main  et  plu- 
sieurs n'estoient  couverts  que  d'un  simple  linceul  sur  la  chemise.  Quand  les 
processions  se  faisoient  de  jour  avec  ces  austéritez.  la  dévotion  faisoit  pleu- 
rer les  gens  de  bien  pendant  que  les  autres  en  mesdisoient.  et  ces  calom- 
nieuses médisances  se  sont  trouvées  dedans  les  escrits  de  ceux  lesquels  vingt 
ans  après  ont  mis  la  main  a  la  plume  sur  ce  sujet.  »  Cette  dernière  phrase 
vise  peut-être  de  Thon,  car  l'austère  juriste  condamne,  dans  son  Histoire  uni- 
verselle t.  X.  p.  529)  l'attitude  de  ces  femmes  et  de  ses  filles  qui,  sous  le  cou- 
vrit, Je  la  religion,  se  donnaient  en  spectacle  aux  regards  indiscrets  :  «  Il  s'en 
trouvoit  même  quelques-unes  des  plus  jolies  qui,  pour  rendre  leur  dévotion 
plus  agréable  à  ceux  qui  eu  esloient  témoins,  n'étoient  couvertes  que  d'une 
seule  toile  de  lin  très  fine  qui  n'opposoit  aucun  obstacle  aux  regards  curieux, 
ni  souvent  même  aux  caresses  empressées  des  jeunes  gens  qui  les  condui- 
soient  galamment  par  dessous  les  bras.  »  L'Estoile  raconta  égalemment 
quelques  histoires  gaillardes  à  ce  sujet  [Mémoires-journaux,  t.  111,  p.  247- 
248  . 

1.  L'auteur  a  mis  par  inadvertance  a  febvrier  >>  au  lieu  de  «  janvier  ». 

2.  Voir  p.  11,  note  4. 
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soyr,  le  dit  lacquais  ou  au  Ire  dans  son  licl  ;  el  puys  ayant  faicl 
cela,  prenant  deux  fagotz  sur  ses  bratz  avec  ung  manteau  violel 
ou  d'autre  coulleur  et  soulliers  de  vacher,  auroii  suyvy  le  «lit 
Selincourl  qui  marchoit  devant  et  lequel  avoit  accoustumé  de  se 
retirer,  après  avoir  couché  le  dit  sieur  de  Nemours,  avec  le  dit 
lacquais  ou  autre  que  dessus  auquel  il  faisoil  apporter  du  boys 
(|uel(|iics  foys  pour  s'en  aller  coucher  hors  du  chasleau,  comme 
il  avoit  accoustumé;  el  de  ceste  façon  passa  le  dict  sieur  de 
Nemours  toutes  les  gardes  du  dit  chasleau.  El  estanl  hors  du  dit 

chasleau,  s'en  va  droicl  a  son  escurie  et  monte  sur  sa  juiiian, 
ainsy  que  l'on  dicl,  el  le  dil  de  Selincourl  sur  ung  bon  courtault 
el  s'en  vienne  toute  la  nuict  et  vienne  toute  d'une  traicte  du  dit 
Bloys  à  Dourdan  '  qui  est  à  madame  de  Nemours,  sa  mère;  el  sur 
le  chemin  tant  du  dil  Bloys  à  Dourdan  que  du  dit  Dourdan  à 
Paris,  le  dil  seigneur  s'esvanouist  troys  foys,  ainsy  que  le  dit  de 
Selincourl  a  dict  el  rapporté.  Et,  estant  près  de  ceste  dite  ville, 
envoya  devant  advertir  qu'il  venoil  el  a  t'kistanl  mon  dil  sieur  le 
due  d'Aumalle  part  avec  grand  quantité  de  bourgeoys  de  ceste 
Ville  pour  aller  au-devant  de  luy;  el  arrivant  en  ceste  dite  ville 
de  Paris,  en  toutes  les  maisons  depuys  la  porte  Sainct-Jacques, 
par  où  il  entra,  jusques  a  l'hostel  (h1  Nemours2  près  les  Augus- 
lins,  où  il  feust  logé,  torches,  (lamheaulx  ou  chandelles  el  aux 
fenestres  de  quelques-unes  des  dites  maisons  y  avoit  des  lan- 
ternes et  cryoit-on  en  son  entrée  :  Vive  les  princes  calholicque>  ! 
Vive  la  maison  île  Loraine  !  3. 

Vendredi/,  ■">  février.  —  Le  landemain  vendredy.  Iroysiesme  du 
dit  moys  de  febvrier,  lui  faict  et  célébré  en  la  parroisse  Sainct- 
Euslache  en  ceste  dite  ville  le  service  des  dits  deffunetz  sieurs  de 
(iuyse  avec  une  oraison  funèbre,  el  estoil  huile  la  dite  église,  tant 
hault  que  bas,  toul  tendue  de  drapt  noyr,  velours  noyr  el  armoi- 
ries par-dessus  et  dans  le  eueur  de  la  dite  église  y  avoit  une  forl 

l.  Dourdan,  chef-lieu  de  cant.  (Seine-et-Oise  . 

■1.  L'hôtel  il''  Nemours  si'  trouvait  nie  Pavée-Saint-André  aujourd'hui  me 
Seguier),  du  côté  occidental,  à  l'angle  du  quai  des  Grands-Augustins. 

3.  Les  auteurs  contemporains  sent  d'accord  puni-  fixer  an  :il  janvier,  entre 
dix  et  onze  heures  du  soir,  l'évasion  du  dm-  de  Nemours.  Suivant  Matthieu, 
il  serait  sorti  «  smis  les  habits  d'un  souillon  de  cuisine  ».  D'après  l'ambas- 
sadeur espagnol  au  contraire,  il  aurait  franchi  la  porte  du  château  en  jouanl 
de  la  mandore,  les  soldats  écossais  chargés  de  le  surveiller  Favorisant  sa 
fuite,  Au  dire  de  L'Estoile,  il  entra  dans  Paris  a  dix  heures  du  soir.  Cf.  Bibl. 
nat.,  f.  IV..  ins.  23295,  p  514.  —  Croze  de  .  tes  Gwi.se,  les  Valois  el  Philippe  II. 
t.  Il,  p.  396;  lettre  de  Mendoça,  du  l"  février  1589.  Bibl.  nat.,  l'.  ital  ,  ms. 
1";}",  p.  409.  —  L'Estoile,  Mémoires-joui'naur,  i.  III.  p.  i!t.'i.  —  Cayet,  Chrono- 
logie novenaire,  p.  96.  -  Matthieu,  Histoire,  de  France,  t.  I,  p.  707.  -  I  el 
événement  heureux  pour  les  ligueurs  tut  célébré  par  le  tourangeau  Philippe 
de  Gouy  dans  son  Discours  sur  Varrivée  de  monseigneur  le  duc  île  Nemours, 
avec  mi  poème  ou  prière  pour  la  prospérité  il"  dil  seigneur  cl  de  toute  la 
sauicte  Union  des  princes  catholiques,  Taris,  s.  d.,  in-v. 
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belle  chappelle  ardente;  auquel  service  assista  le  corps  de  la  dite 
Ville  en  deuil  el  quelques  princes  qui  estoient  pour  lors  en  cesle 
dite  ville  '. 

Le  dit  jour,  se  feirent  aussy,  comme  aux  précédens  jours,  de 
fort  belles  processions  où  il  y  en  avoit  grand  quantité  de  tous 
nudz  et  portoient  de  fort  belles  croix;  quelques-uns  de  ceulx  qui 
estoient  à  la  ditte  procession  nudz  avoient  attachez  à  leurs 
cierges  ou  ûambeaux  de  cire  blanche  qu'ilz  portoient  des  croix 
de  Jérusalem,  les  autres  les  armoiries  des  dits  deffunetz  cardinal 
et  duc  de  Guyse;  et  si  quelques-ungs  des  dits  qui  estoient  en 
procession  avoient  par-dessus  leurs  chemise  ou  autre  linge  blanc 
qu'ilz  avoient  de  grandz  chappellelz  de  patenostres. 

Samedi/,  4  février.  —  Le  samedy,  quatreiesme  du  dit  moys  de 
febvrier,  fut  faict  en  aucunes  églises  ou  monastères  le  service 
pour  les  dits  deffunetz  en  la  forme  que  dessus  et  si  fut  faict  de 
pareilles  processions. 

Dimanche,  5  février.  —  Le  landemain  dimanche,  cinqiesme  du 
dit  moys  de  febvrier,  vinrent  certaines  nouvelles  d'Orléans  que 
le  chevallier  d'Omalle,  accompagné  de  quelques  habitans  de  la 
dite  ville  et  de  quelques-unes  des  forces  qui  avoient  esté  envoyées 
ù  la  dite  ville  d'Orléans  par  Messieurs  de  ceste  dite  Ville,  avoit 
mis  en  vault  de  roustc  tous  ceulx  qui  estoient  et  avoient  assiégé 
la  dite  ville  d'Orléans,  estimans  les  assiégeans  que  c'estoit  mon- 
sieur du  Maine  qui  courroit  sur  eulx,  et  lequel  n'en  estoit  pas 
loing;  toutesfoys  il  n'y  estoit  pas.  Et  par  ce  moyen  se  rendist  le 
dit  sieur  chevallier  d'Aumalle  maître  de  la  citadelle  de  la  dite 
ville  d'Orléans  et  feit  pendre  tous  ceulx  qu'il  y  trouva  de  reste 
dedans  aux  barreaux  d'icelle  citadelle  -.  L'on   récent  aussy  nou- 


1.  Le  curé  de  Saint-Eustache,  Benoît,  était,  avec  Morenne  à  Saint-Méry  et 
Chavagnac  à  Saint-Sulpice,  l'un  des  rares  curés  de  Paris  qui  fussent  restés 
partisans  de  Henri  111.  Cf.  Labitte,  T)e  la  démocratie  chez  les  prédicateurs  de 
la  Ligue,  p.  113. 

2.  François  donne  vraisemblablement  le  récit  du  siège  tel  que  les  ligueurs  le 
colportèrent.  En  réalité  1rs  faits  furent  un  peu  différents.  Le  maréchal  d'Au- 
niont,  qui  occupait  avec  les  troupes  royales  la  citadelle  de  la  porte  Bannier, 
craignit  que  Mayenne  ne  lui  coupât  la  route  de  l'ouest.  Aussi  jugea-til  pru- 
dent d'abandonner  la  forteresse  et  de  se  retirer  sur  Beaugency  avant  l'arrivée 
du  Lorrain;  ce  qu'il  fit  dans  la  nuit  du  30  au  31  janvier,  alors  que  .Mayenne 
était  encore  à  dix  lieues  d'Orléans.  La  nouvelle  en  parvint  à  Paris  le  lende- 
main lpr  février  et  la  retraite  volontaire  du  maréchal  y  fut  vile  transformée  en 
déroute.  C'était  d'ailleurs  un  fort  beau  succès  pour  le  parti  de  la  Ligue,  qui 
le  célébra  dignement  en  faisant  chanter  le  2  février,  dans  L'église  Notre-Dame- 
de-Paris,  un  Te  Deum  d'actions  de  grâces,  auquel  assistèrent  les  ducs  d'Au- 
male  et  de  Nemours,  les  membres  de  l'échevinage  et  des  cours  souveraines. 
Cf.  Arch.  nat.,  LL  165,  p.  296-297.  —  Registres  des  délib.  du  Bureau  de  la 
Ville,  t.  IX,  p.  278.  —  L'Estoile,  Mémoires-journaux,  t.  III,  p.  245.  —  Cayet, 
Chronologie  novenaire,  p.  97.  —  Favct,  Journal  historique,  p.  58-39.  —  Bibl. 
nat.,  f.  fr.,  ms.  23295,  p.  448-449,  et  f.  ital.,  ms.  1737,  p.  413  417  et  418-419. 
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velles  que  le  grand  Conseil  de  ce  mauldicl  tirand  s'estoil  rendu  à 
i i  dil  sieur  du  Mayne. 

Le  dil  jour  de  dimanche,  cinqiesme,  les  vigilles  Furent  (lich- 
en musicque  en  l'église  Saincl-Merry  de  ceste  dite  ville  qui  esloil 
tendue  de  deuil,  comme  estoit  la  dite  église  Sainct-Eustache. 

Lundy,  6  février.  —  Le  la n demain  lundy,  sixiesme  du  dil  moys 
de  rebvrier  1589,  fut  dict  el  célébré  en  musicque  en  la  dite  église 
Sainct-Merry  le  service  et  oraison  funèbre  pour  les  dits  deffunclz 
cardinal  el  duc  de  Guyse. 

Le  dict  jour  de  lundy,  sixiesme  du  dil  moys  de  febvrier  L589, 
sur  les  cint)  heures  du  soir,  estant  lors  les  chandelles,  flambeaux 
el  torches  allumés  depu ys  la  porte  Sainct-Jacques jusques  au  logis 
du  sieur  cy-après  nommé,  arriva  en  ceste  ville  monseigneur  le 
chevallier  d'Aumalle,  dont  cy-dessus  esl  parlé,  accompagné  de 
cent  chevaulx  qu'il  avoit  au  partir  de  la  dite  ville  d'Orléans  et  de 
troys  ou  quatre  cens  chevaulx  des  bourgeoys  de  cote  dite  Ville 
qui  esloienl  allé  au-devant  de  luy;  et  amena  avec  luy  uni;-  pri- 
sonnier nommé  Chastillon  ',  gentilhomme  de  reste  Heausse,  qui 
esloil  deva ni  le  dit  siège  d'Orléans  el  qui  avoil  baillé  sur  la  <|ueue 
des  compagnies  qui  estoienl  parliz  de  ceste  dite  ville  pour  aller 
au  dil  Orléans.  Et  depuys  (pie  le  dit  sieur  chevallier  eut  entré 
dans  ceste  ville  jusques  en  son  logis,  Ton  ne  cessa  de  crier  :  Vive 
la  maison  de  Lorainc  !  Vive  les  princes  catholicques  !  El  le  dit 
sieur  depuys  l'entrée  en  ceste  dite  ville  jusques  eu  son  logis 
pariny  les  rues  l'eut  tousjours  nud  leste,  lorsqu'il  négeoit  a  grand 

abondance. 

Mardy,  '  février.  —  Le  landemain  mardy.  sepliesme  du  dit 
moys  de  febvrier  1589,  fut  baptisé  le  noble  fil/.  -  de  madame  la 
duchesse  et  douairière  de  Guyse,  femme  du  dil  deffunct  duc  de 
Guyse,  en  l'église  Sainct-Jehan-en-Grève, de  la parroisse donl  elle 
est  :!,  laquelle  estoit  toute  tendue  en  deuil,  et  au  meilleu  de  la  nef 


1.  François  de  Coligny,  sieur  de  Châtillon,  lits  de  Gaspard  de  Coligny,  iu- 
le ^x  avili   1557,  nommé   amiral  de  France   le    il  décembre   1589,    ri    eu 

1591.  Coligny  lui  relâché  forl  pou  de  temps  après  par  les  ligueurs.  On  lit  en 
ell'el  dans  un  Advis  donné  "  monseigneur  le  duc  du  Mayne  après  le  retour  de 
son  armée  "  Paris,  nu  Conseil  de  l'Union,  un  prévust  des  marchons  et  esche- 
vins,  par  un  gentilhomme  catholique  Paris,  1589,  m  s.  p.  \i  .  qui  porte  la 
date  du  23  juin  1589  :  «  Chastillon,  de  ceste  Beaulse,  qu'on  a  laisse  aller, 
nous  foicl  plus  cruellement   la  guerre  qu'auparavant  qu'il  fusl   prisonnii 

■l.  Les  nouvelles  les  plus  fantaisistes  circulaient  au  sujel  du  jeune  prince. 
on  affirmait  qu'il  était  venu  au  monde  les  mains  jointes  et  que,  chaque  luis 
qu'on  le  démaillotait,  mi  le  trouvai!  dans  la  même  position.  Cf.  Coppie  delà 
responce  faite  pur  un  polylique.de  ceste  ville  de  Paris  auxprécédens  mén 
secrets  qu'un  sien  amy  luy  avoyt  envoyés  de  Bloys  eu  forme  de  missive,  Paris. 
1589,  in -S",  p.  51. 

:(.  Voir  [).  2't.  note  3. 
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de  la  dite  église  estoient  les  fondz  pour  baptiser  le  dit  prince, 
lequel  le  fut  en  la  forme  et  avec  les  solemnitez  qui  ensuivent  : 

Premièrement  fault  noter  que  l'hostel  de  Guyse,  d'où  sortit  le 
dit  prince,  estoit  tout  tendu  de  deuil. 

En  après  tous  les  archers  de  la  dite  Ville  y  estoient,  quelques- 
uns  habillez  en  deuil  et  autres  non,  lesquelz  avoient  chacun  une 
torche  de  deux  livres  de  cire  blanche  en  la  main,  qui  furent 
prendre  les  dites  torches  au  dit  hostel  de  Guyse  pour  conduyre  la 
compagnie  du  dit  baptesme. 

Item  tous  les  cappitaines,  lieutenans  et  enseignes  de  la  dite 
Ville  furent  au  dit  hostel  de  Guyse  pour  accompaigner  le  dit  bap- 
tesme, où  illec  leur  feut  baillé  à  chacun  d'eulx  unggros  flambeau 
de  cire  blanche. 

Item  fault  notter  que  la  pluspart  des  dits  cappitaines  estoient 
tous  habillez  en  deuil. 

Item  les  trompettes  et  cornetz  à  boucquins,  qui  estoient  en 
grand  nombre,  avec  les  six  ou  huict  tambours  qui  y  estoient, 
furent  aussy  au  dit  hostel  de  Guyse  pour  quérir  la  dite  compa- 
gnie, et  lesquelz  ne  sonnèrent  point  en  venant  en  la  dite  église 
Sainct-Jehan-en-Grève . 

Ensuicl  Tordre  comme  ilz  sortirent  du  dit  hostel  de  Guyse  pour 
venir  en  la  dite  église  Sainct-Jehan  et  comme  il  y  retournèrent  : 

Premièrement  marchoienl  en  ordre  deux  à  deux  les  archers  de 
la  dite  Ville,  tenans  chacun  à  leurs  mains  gauches  une  torche 
ardente  de  cire   blanche. 

En  après  tous  les  dits  cappitaines,  lieutenans  et  enseignes  de 
la  dite  Ville,  tenans  chacun  en  leurs  mains  dextre  ung  flambeau 
ardent  de  cire  blanche. 

En  après  les  dits  cornetz  à  boucquins,  tromppettes  et  tam- 
bours qui  ne  sonnoient  aucunement. 

Item  celluy  qui  portoit  la  serviette  couverte  d'un  creppe  noyr. 
Item  celluy  qui  portoit  la  salliôre  aussy  couverte  d'un  creppe 
noyr. 
Hem  celluy  qui  portoit  le  cierge  de  cire  blanche. 
Item  monsieur  de  Maineville  ',  gouverneur  de  Soissons,  lequel 
portoit  le  dit  prince  couvert  d'un  crespe  noir. 


1.  François  Je  Roncherolles.  sieur  de  Maineville.  qui  avait  été,  dès  la  nais- 
sance de  ia  Ligue,  l'un  de  ses  plus  fermes  soutiens.  Il  tut  tué  le  17  niai  1589 
à  Sentis,  dans  une  rencontre  avec  les  troupes  royales.  Voir  sur  ce  person- 
nage :  Le  tombeau  de  très  illustre  et  généreux  personnage  messire  François 
de    Roncerolles,  seioneur  de    Maineuille,   chevalier  de  l'ordre,    lieutenant  au 

gouvernement  de   Paris  et  colonel   de  la  gendarmerie   de  la  mesme  ville 

par  André  de  Rossant,  jurisconsulte  et  poète  lionnois.  Paris.  1389,  in-8°,  13  p. 
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Hem  mon  dit  seigneur  Le  chevallier  d'Aumalle,  lequel  portoit 
la  queue  du  *l i L  crespe. 

Hem  monsieur  le  duc  d'Aumalle,  accompagné  de  Messieurs  de 
nioslel  de  Ville,  qui  estaient  tous  en  deuil. 

Hem  monsieur  de  Ne  m  ours  qui  conduysoil  madame  d'Aumalle. 

Hem  les  damoyselles  de  la  dite  dame  d'Aumalle. 

Hem  la  nourrisse  du  dit  pelil  prince. 

Or  lous  les  dessus  dits  estant  entrés  dans  la  dite  église  Sainct- 
Jehan-en-Grèveet  le  dit  prince  ayanl  esté  baptisé,  aussy  tosl  les 
dits  cornet/,  à  boucquins,  trompettes,  tambours  et  haullboys 
commancèrent  à  jouer  et  en  l'ordre  que  dessus  entrèrent  avec  le 
dit  prince  baptisé  au  dit  lloslel  de  Ville,  où  estoit  la  collation 
toute  preste;  et  auparavant  qu'y  entrer  on  lascha  les  canons, 
artilleries  et  boettes  qui  estoient  bracquez  en  la  dite  ville  dans  la 
dite  place  de  Grève,  lesquelz  menèrent  ung  grand  bruict  qui 
estoil  ung  signe  de  grand  réjoissance.  VA  tonte  la  dite  compa- 
gnie ayant  esté  dans  le  dit  lloslel  «le  Ville  et  pris  la  dite  collation 
—  et  auquel  lieu  le  dit  prince  qui  avoil  esté  baptisé  lent  porlé  à 
l'occasion  que  Messieurs  les  eschevins  et  corps  de  la  dite  Ville 
luy  donnèrent  dix  mil  livres  de  rente  a  prendre  sur  toul  le  revenu 
patrimonial  de  la  dite  Ville  '  —  et  la  dite  compagnie  que  dessus 
s'en  allant  reconduire  le  dit  prince  qui  avoil  esté  baptisé,  lequel 
estoil  porté  par  monsieur  Rolland  -,  premier  eschevin  de  la  dite 
Ville,  lequel,  représentant  le  corps  de  la  dite  Ville  avec  monsieur 
Costeblanche,  raussy  eschevin  d'icelle,  tinsl  le  dit  prince  sur  les 
fonds  de  la  dite  église  Sainct-Jehan-en-Grève,  qu'il  nomma  Fran- 
çoys  de  Loraine,  — et  fut  sa  mai-aine  ma  dicte  dame  d'Aumalle  — 
les  tambours  sonnèrent  tout  dulongduchemainel  les  dites  trom- 
pettes, haullboys  et  cornet/,  à  boucquins  sonnoient  parmy  les  dits 
chemains  par  intervalle  ;  et  estant  à  deux  ou  troys  cens  patz  du 
dit  hostel  deGuyseoù  ilz  reportaient  le  dil  prince,  les  dits  tam- 
bours cessèrent  de  sonner,  craignant  que  les  dils  tambours,  qui 
sonnoient  comme  s'il/,  eussent  esté  en  guerre,  ne  ramen lussent  el 
feissenl  redoubler  les  pleurs  à  ma  dite  dame  la  duchesse  de  Guyse 
qui  estoit  en  couche  et  laquelle  les  jours  ensuivans  les  damoy- 
selles, dames  et  bourgeoyses  delà  dile  ville  de  Paris  l'eurent  veoir 
et  visiter  en  sa  dicte  couche3. 

1.  Los  Registres  des  délibérations  du  Bureau  de  la  Ville  ne  font  aucune 
mention  de  celle  renie. 

■l.  Nicolas  Rolland,  sieur  un  Plessis.  ancien  conseiller  à  la  cour  des  Mon- 
naies, avah"  été  nommé  échevin  après  la  journée  des  Barricades.  Confirmé 
en  sa  charge  par  le  n>i  le  20  juillet  1588,  il  l'occupa  jusqu'au  in  octobre 
1590.  Il  fui  exilé  de  Paris  en  mars  1594  ù  cause  de  ses  attaches  avec  ta  fac- 
tion drs  Seize. 

:t.  Cayel    [Chronologie   novenaire,    p.    sT  .    L  Estoile     Mémoires-journaux, 
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Mercredi],  S  février.  —  Le  landemain  mecredy,  huictiesme 
des  dicls  moys  de  febvrier  et  an  1589,  feut  dict  et  célébré  en 
l'église  des  Sainctz-Innocens  !  à  Paris  le  service  des  dits  deffunctz 
cardinal  et  duc  de  Guyse,  laquelle  église  estoit  toute  tendue  de 
deuil  comme  celles  que  dessus  et  y  fut  faict  oraison  funèbre; 
comme  aussy  furent  faictes  pareilles  processions  parmy  la  dite 
Ville  que  celles  que  dessus. 

Jeudi/,  9  février.  —  Le  landemain  jeudy,  neufiesme  du  dict 
moys  de  febvrier  1589,  arrivèrent  en  ceste  ville  mesdames  de 
Montpensier  2,  seurdes  dils  deffunctz  cardinal  et  duc  de  Guyse  et 
du  Maine,  et  madame  du  Mayne  a,  femme  du  dit  sieur  du  Maine, 
sur  les  quatre  heures  du  soyr,  et  furent  au-devant  d'elles  plu- 
sieurs cappitaines  et  bourgeoysde  ceste  dite  Ville  qui  montoient 
jusques  au  nombre  de  troys  cens  et  plus;  et  furent  loger  à  l'hos- 
tel  de  Montmorency  \  qui  est  près  l'hostel  de  Guyse.  Les  dites 
dames  de  Montpensier  et  du  Maine  amenèrent  avec  elles  ung 
prisonnier  nommé  monsieur  de  Rembouîllet  \  qui  estoit  du  party 
de  ce  mauldicl  et  excommunié  tirand  6. 

Le  dict  jour  de  jeudy,  neuviesme  febvrier,  debvoit  aussyarriver 
en  ceste  ville  mon  dict  sieur  du  Maine;  mais,  d'aullant  qu'estant 
à  Aulneau  '  il  feust  adverti  que  les  habitans  de  Chartres  se  bat- 
loient  les  ungs  contre  les  autres,  à  ceste  cause  il  y  fut  mettre 


t.  III,  p.  246'  et  l'auteur  Je  l'Histoire  inédite  de  la  Ligue  (Bibl.  nat..  f.  fr.. 
ms.  23293,  p.  453-454]  donnent  de  la  cérémonie  des  récits  analogues,  mais 
beaucoup  moins  précis.  Toutefois  Cayet  affirme  que  l'enfant  fut  nommé  Paris 
de  Lorraine,  tandis  que  L'Estoile,  confirmant  notre  auteur,  déclare  qu'il  lut 
appelé  François,  comme  son  grand-père. 

1.  L'église  des  Saints-Innocents  était  située  rue  Saint-Denis,  en  face  de  la 
rue  Aubry-le-Boucher. 

2.  Catherine  de  Lorraine,  fille  de  François  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  et 
il  Anne  d'Esté,  qui  avait  épousé  Louis  de  Bourbon,  duc  de  Montpensier  — 
elle  restait  veuve  depuis  le  23  septembre  1582  —  et  qui  mourut  en  1396.  Elle 
avait  quitté  la  cour  quelques  jours  avant  l'assassinat  de  ses  frères  pour 
accompagner  sa  belle-sœur,  la  duchesse  de  Guise,  qui  venait  faire  ses  couches 
à  Paris.  Aussitôt  qu'elle  connut  le  meurtre  de  Blois,  elle  partit  en  Bourgogne 
à  la  rencontre  de  son  frère  Mayenne. 

3.  Henriette  de  Savoie,  tille  de  Honorât  de  Savoie,  marquis  de  Villars,  et  de 
Françoise  de  Foix,  qui  avait  épousé  Charles  de  Lorraine,  duc  de  Mayenne  ou 
du  Maine,  par  contrat  du  23  juillet   1576  et  qui  mourut  en  octobre  1611. 

4.  L'hôtel  de  Montmorency  étail  situé  entre  la  rue  Sainte-Avoie  et  la  rue 
du  Chaume. 

5.  Probablement  Philippe  d'Angennes  de  Fargis,  sieur  de  Rambouillet,  l'un 
des  vainqueurs  du  détachement  envoyé  par  les  Parisiens  au  secours 
d'Orléans.  Il  se  laissa  prendre  en  eiïet  par  les  ligueurs  de  la  ville  du  Mans, 
dont  il  était  gouverneur,  au  cours  d'une  émeute  suscitée  par  les  bouchers  qui 
avaient  à  leur  tète  Urbain  de  Laval,  sieur  de  Boisdauphin.  Cf.  De  Thou, 
Histoire  universelle,  t.  X.  p.  552-553. 

6.  L'Estoile,  dans  ses  Mémoires-journaux  (t.  III,  p.  246],  assigne  également 
la  date  du  9  février  à  l'entrée  dans  Paris  des  duchesses  de  Montpensier  et  de 
Mayenne. 

1.  Auneau,  chef  lieu  de  cant.  (Eure-et-Loir). 
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ordre  et  en  feit  mettre  plusieurs  politicques  dehors  la  dite  ville  et 
y  mis  uni;  Ixiii  gouverneur  '. 

Le  dii  jour  de  jeudy,  neufiesme  des  dits  moys  de  febvrier  et 
an  1589,  l'ut  faicl  en  l'église  Sainct-Jacques-de-la-Boucherie  '  e1 
autres  parroisses  de  ceste  dite  ville  de  Paris  les  services  en 
musicque  pour  les  dits  deflunctz  cardinal  et  dur  de  Guyse,  el 
estoil  toute  la  dite  église  toute  tendue  de  deuil  et  à  deux  randz 
de  vellours  à  l'entour  et  dans  le  cueur  de  la  dite  église,  auquel 
cueur  y  avoit  une  fort  belle  chappelle  ardente  (aile  en  tombeau, 
chose  très  pitoiable  que  de  venir  la  dite  église  toute  tendue; 
auquel  service  assistèrent  monsieur  d'Auinalle.  gouverneur,  le 
chevallier  d'Aumale  et  monsieur  de  Sali gny  8,  frère  de  la  royne 
régnante,  lequel  s'esl  logé  au  logis  de  d'Ëspernon  où  il  a  raid 
mettre  ses  armoyries,  qui  sont  comme  celles  de  mes  dils  sieurs 
de  Guyse,  au  lieu  de  celles  du  dit  d'Espernon  que  l'on  l'eut  con- 
trainct  de  faire  oster  dès  le  jour  de  la  Çhandelleur  d'aullant  que 
les  petilz  enffans  qui  estoient  en  grand  nombre  devanl  le  dit 
hostel  jectoient  àgrandz  coups  de  pierres  contre  la  porte  du  dit 
hoslel,  armoyries  et  verrières  d'icelle,  de  manière  que  le  cappi- 
taine  du  quartier  feut  conlrainct  d'envoyer  quérir  ung  masson 
]>our  faire  destacher  les  dites  armoyries. 

Vendredi/,  10  février.  —  Le  vendredy,  dixiesme  jour  du  dit 
moys  de  febvrier,  les  services  des  dils  deflunctz  cardinal  el  duc 
de  Guyse  et  oraisons  funèbres  es  églises  de  Sainct-Denys-de-la 
Charlre  4  et  Sainct-Benoist  :'  de  ceste  ville,  Lesquelles  églises 
estoient  tendues  et  y  avoit  chappelles  ardentes  comme  à  celles 
que  dessus  ;  et  furent  l'aides  aussy  le  dil  jour  de  fort  belles  pin- 
cessions  comme  auparavant. 

Le  dict  jour  de  vendredy,  dixiesme  des  dits  moys  de  feb- 
vrier 1589,  certaines    nouvelles   que   la  ville   de    Rouen    s'eslml 

1.  Le  gouverneur  de*  Chartres,  François  Escoubleau  de  Sourdis,  et  l'évêque 
Nicolas  de  Thon,  Qdètes  partisans  du  roi,  avaient  à  lutter  contre  les  inlri^urs 
drs  ligueurs  qui  gagnaienl  le  peuple  à  leur  cause.  Malgré  l'arrivée  du  procu- 
reur général  Charles  de  La  Guesle,  envoyé  par  Henri  III  pour  Faire  respectei 
son  autorité,  les  Chartrains  se  rallièrenl  au  parti  des  révoltés  e1  appelèrent 
Mayenne  Le  duc  entra  dans  la  ville  le  1  février  e1  y  resta  deux  jours.  Le  pro- 
cureur La  Guesle,  l'ail  prisonnier,  ne  recouvra  la  liberté  que  moyennant  une 
forte  rançon  (De  Thon,  Histoire  universelle,  t.  X,  p.  522  -S24  . 

2.  L'église  Saint-Jacques-de-la-Boucherie  fui  démolie  au  débul  de  la  Révo- 
lution, saut  la  tour  qui  subsiste  encore  sous  le  nom  .le  tour  Saint-Jacques. 

3.  Henri  de  Lorraine,  comte  de  Ghaligny,  tils  de  Nicolas  de  Lorraine,  du.'  de 
Mercœur,  et  de  Catherine  de  Lorraine,  né  le  lit  janvier  1570,  mort  en  160t. 
il  était  frère  consanguin  de  la  reine  de  France. 

î.  L'église  Saint- Denis-de-La- Châtre,  démolie  en  1810,  était  située  me  de 
la  Lanterne,  au  coin  septentrional  de  la  rue  du  Haut-Moulin,  en  liée  de  la 
rue  de  la  Pelleterie. 

...  L'église  Saint-Benoît,  fermée  en  1813,  était  située  rue  Saiut-.lae.iues  et 
cloître  saint-Benoit. 
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usnye  avec  celle  de  Paris,  que  Carouge  '  estoil  dehors  et  que  le 
premier  président  s'en  esloit  fuy  2. 

Le  dit  jour  de  vendredy,  dixiesme  febvrier,  nouvelles  certaines 
par  courrier  exprès  que  le  mareschal  de  Retz  3,  qui  avoit  procu- 
ration de  ce  mauldict  tirand  pour  engaiger  ce  royauhne  aux 
reistres  et  les  bagues  de  la  couronne  qui  valloient  plus  de  quatre 
cens  mil  escus,  avoit  esté  pris  et  ses  gens  deffaictz  et  luy-mesme 
prisonnier  àMontargis,  ville  fort  proche  du  lieu  où  il  fut  prins,  et 
depuys  remené  à  Orléans  où  il  est  encores  prisonnier;  et  en  le 
prenant  il  offrit  à  celluy  qui  le  prist  cent  mil  escus  pour  sa 
rançon,  ce  qu'il  ne  voulut  accepter.  Le  dit  mareschal  de  Retz  s'en 
alloit  pour  vendre  les  dites  bagues  et  après  pour  aller  quérir  les 
reistres  et  autres  estrangers  '*. 

Le  dit  jour  et  plusieurs  jours  auparavant,  furent  prins  plu- 
sieurs marchands,  enffans  et  autres  personnes  de  la  ville  de 
Chaalons  en  Ghamppaigne,  qui  tient  pour  ce  mauldict  tirand  et 
dans  laquelle  est  ce  traislre  de  Dainteville  5  à  qui  mon  dict  sieur 
de  (Juyse  deffunel  a  saulvé  troys  ou  quatre  foys  la  vye  ;  comme 
aussy  furent  arrestez  toutes  les  marchandises  quelzconques  et 
denyers  qui  estoient  deubz  à  quelque  personne  que  ce  feut  de  la 
dite  ville  de  Chaalons,  entre  les  mains  de  ceulx  qui  avoient  la 
dite  marchandise  et  qui  dévoient  les  dites  sommes  6. 

1.  Tanneguy  Le  Veneur,  sieur  de  Carrouges,  lieutenant  général  au  gouver- 
nement de  Normandie,  mort  en  1592. 

2.  Devant  les  manœuvres  ligueuses,  le  premier  président  au  Parlement  de 
Rouen,  Claude  Groulart,  avait  conseillé  au  gouverneur  Carrouges  d'aban- 
donner le  manoir  abbatial  de  Saint-Ouen,  dont  il  faisait  sa  demeure  ordi- 
naire, pour  se  réfugier  dans  le  château.  Carrouges  s'y  étant  refusé,  Groulart, 
persuadé  que  la  révolte  était  prochaine,  quitta  la  ville.  Le  jour  même  de  son 
départ,  le  4  février,  les  ligueurs  emprisonnèrent  le  gouverneur  et  s'empa- 
rèrent du  château.  Le  9,  au  cours  d'une  nouvelle  émeute,  Carrouges,  tou- 
jours dans  la  ville  contrairement  à  l'affirmation  de  François,  dut  se  démettre 
de  sa  charge  et  jurer  fidélité  à  l'Union.  Il  ne  fut  chassé  de  Rouen  qu'à  l'arri- 
vée du  duc  d'Aumale.  (Cf.  Floquel,  Histoire  du  Parlement  de  Normandie, 
t.  111,  p.  283-294.)  —  Voir  aussi  à  ce  sujet  :  Les  connivences  de  Henry  de 
Valois  arec  monsieur  de  Charouges,  gouverneur  de  la  ville  de  Rouen, 
ensemble  comme  elle  a  été  réduicle  à  VÙnion  par  les  catholiques  de  la  dite 
ville.  Paris,  1589,  in-8°,  12  p. 

3.  Albert  de  Gondi,  duc  de  Rètz,  pair  et  maréchal  de  France,  né  a  Florence 
le  4  novembre  1522,  mort  à  Paris  le  21  avril  1602. 

4.  Le  maréchal  de  Retz,  qui  se  rendait  en  Suisse  pour  y  recruter  des  sol- 
dats avec  une  escorte  de  quarante  chevaulx,  fut  en  effet  arrêté  par  le  capi- 
taine ligueur  Neufvy  Le  Barrois.  Amené  successivement  à  Montargis,  puis  à 
Orléans,  il  fut  enfin  conduit  à  Paris.  (Cf.  Bibl.  nat.,  f.  fr.,  ms  23295,  p.  515. 
—  Ibid.,  f.  ital.,  ms.  1737,  p.  431;  dépêche  du  12  février  15S9.  —  Cayet,  Chro- 
nologie novenaire,  p.  97.  —  Négociations  diplom.  avec  la  Toscane,  t.  IV, 
p.  859;  dépêche  du  9  février  1589J.  —  L'ambassadeur  toscan  déclare  que 
Retz  fut  arrêté  à  Moulins. 

I).  Voir  p.  38,  note  4. 

6.  Dès  qu'ils  avaient  appris  l'assassinat  de  Blois,  les  habitants  de  Châlons, 
fidèles  à  la  cause  royale,  avaient  chassé  leur  gouverneur  Chrétien  de  Savi- 
gny,  sieur  de  Rosne,  qu'ils  savaient  affilié  au  parti  des  Lorrains  et  s'étaient 
donné  pour  chef  Philippe  Thomassin.  Les  ligueurs   parisiens,  furieux  de  cet 
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Samedi/:,  1 1  février.  —  Le  landemaia  samedy,  unzeiesme  du 
dit  moys  de  febvrier,  arriva  en  ceste  ville  madame  de  Nemours, 
mère  des  dits  deffunctz  cardinal  et  duc  de  Guyse  et  de  monsieur 
du  Maine  et  aussy  mère  de  monsieur  de  Nemours  à  cause  de  son 
dernier  mary,  laquelle  dame  estoit  détenue  prisonnière,  aussj 
que  mon  dit  sieur  de  .Nemours,  en  la  ville  et  chasteau  de  Bloys 
ci  laquelle  depuys  fut  transportée  au  chasteau  d'Amboyse  où  elle 
l'ut  deux  ou  troys  jours  et  puys  ce  mauldicl  Lirand  la  renvoya; 
lac|iiclle  estoit  accompagnée  de  tous  ses  gens  '.  Kl  lurent  au- 
devant  d'elle  plusieurs  cappitaines  et  bourgeoys  de  ceste  dite 
Ville  et  estoit  avec  elle  mon  dit  sieur  de  Nemours,  son  tilz.  qui 
l'estoit  allé  trouver  où  elle  avoit  disné,  et,  arrivant  en  ceste  ville, 
s'en  alla  loger  à  son  dit  liostel  de  Nemours  près  les  Augustins  -. 

Le  dit  jour  de  samedy,  fui  bruict  que  la  ville  d'Angers  s'eslnit 
usnie  avec  celle  de  Paris  et  que  ceulx  de  la  ville  avoienl  mis  aul- 
tant  de  bourgeoys  d'icelle  ville  dans  le  chasteau  et  plus  qu'il  n'y 
en  avoit  de  ceulx  du  cappitaine  du  dil  chasteau  3. 

Dimanche,  I  '■!  février.  —  Le  landemain  dimanche,  douzeiesme 
jour  des  dits  présens  moys  et  an,  après  midy,  arriva  en  ceste 
dite  ville  mon  dit  sieur  du  Maine,  de  long  temps  attendu,  accom- 
pagné de  grand/  seigneurs  et  cappitaines.  et  au-devant  duquel 
dès  le  matin  partirent  la  plus  grand  part  des  cappitaines.  lienle- 
nans  et  enseignes  de  ceste  dile  Ville,  avec  plusieurs  et  notables 


échec,  arrêtèrent  les  bateaux  de  provisions  qui  remontaient  le  cours  de  la 
Marne  et  emprisonnèrent  quelques  marchands  et  écoliers  Champenois.  Les 
habitants  de  Chatons  firent  immédiatement  incarcérer  deux  marchands  pari- 
siens, Gambard  et  Rolland,  qui  se  trouvaient  dans  leur  ville  el  refusèrent  de 
leur  rendre  la  liberté  si  leurs  concitoyens  emprisonnés  à  Paris  n'étaient 
point  relâchés.  Voir  la  correspondance  échangée  à  ce  sujet  par  les  écbevi- 
nages  des  deux  villes,  publiée  par  Hérelle,  La  Réforme  el  la  Ligue  en  Cham- 
pagne, t.  I,  p.  177-181,  183-186.  Voir  également  de  Thou,  Histoire  universelle, 
t.  X,  p.  554. 

1.  Voir  p.  12,  note  1.  —  La  duchesse  de  Nemours,  arrêtée  dans  la  matinée 
du  23  décembre,  avait  été  relâchée  quelques  jours  plus  tard;  mais  elle  commit 
l'imprudence  de  rester  a  Blois.  Aussi,  après  l'évasion  de  son  lils,  le  duc  de 
Nemours,  dans  la  nuit  du  30  au  31  janvier,  Henri  lit  la  lit  incarcérer  de  nou- 
veau, et,  comme  il  avait  ordonné  le  transfert  dos  prisonniers  de  Hlois  à 
Amboise,  il  l'y  conduisit  lui-môme.  La  duchesse  n'y  resta  d'ailleurs  que  fart 
peu  de  jours  puisque,  arrivée  le  31  janvier,  elle  l'ut  remise  en  liberté  le 
■1  février.  Rendue  prudente  par  sa  première  mésaventure,  elle  ne  voulut  point 
attendre  à  Amboise  l'arrivée  de  son  équipage  laissé  à  Blois  et  emprunta 
celui  de  la  sœur  de  l'archevêque  de  Lyon  pour  se  diriger  en  toute  hâte  sur 
Paris  (cf.  Matthieu.  Histoire  de  France,  t.  I,  p.  708).  —  L'Estoile  [Mémoires- 
journaux,  t.  lit.  ]>.  246)  affirme  également  que  la  duchesse  de  Nemours  entra 
dans  Paris  le  1 1  février. 

2.  Voir  p.  4G,  note  2. 

3.  Le  bruit  était  mal  fondé.  Le  gouverneur  du  château  d'Angers,  Pierre 
Donnadieu  de  Puycharic,  sut  conserver  la  forteresse  en  la  puissance  du  roi 
malgré  l'hostilité  de  la  ville  dont  les  sympathies  allaient  a  la  Ligue.  Voir 
le  présent  récit  à  la  date  du  lu  avril  et'Mourin,  La  Réforme  et  la  Lii/ue  en 
Anjou,  p.  218-229. 
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bourgeoys  d'icelle  et  les  archers  de  la  dile  Ville  el  mesmes  les 
eschevins  de  ceste  dite  Ville  et  messieurs  de  Nemours,  duc  d'Au- 
malle  et  conte  de  Saligny,  qui  furent  aussy  au-devant  de  luy;  de 
façon  qu'ilz  estoient  plus  de  quinze  cens  chevaulx  qui  arrivèrent 
en  ceste  ville  avec  le  dit  sieur  du  Mayne.  Et,  arrivant  en  ceste 
ville  sur  les  deux  à  troys  heures,  s'en  alla  droict  à  Noslre-Dame 
de  ceste  dite  ville  où  il  ouyst  les  vigilles  du  service  de  deffunct 
son  père,  fondé  en  la  dite  église  le  dernier  lundy  gras,  et  fut  en 
la  dite  église  près  de  deux  heures;  et  puys  s'en  alla  loger  au  dit 
hostel  Montmorancy  '  où  estoient  logez  mesdames  de  Montpen- 
cier  et  du  Maine,  son  épouze.  El  depuys  qu'il  eust  entré  dans  les 
faulxbours  de  ceste  dicte  ville  jusques  au  dit  hostel  où  il  alla 
loger,  l'on  ne  cessoit  de  cryer  :  Vive  les  princes  catholicques  ! 
Vive  la  maison  de  Loraine  !  Et  le  dit  seigneur  du  Maine  et  duc  de 
Nemours  qui  estniL  à  costé  de  luy  el  les  dits  seigneurs  d'Aumalle 
et  conte  de  Saligny  qui  marehoient  devant  eulx,  estoient  tous 
DUdz  testes  -'. 

Le  dit  jour  de  dimanche,  se  feirent  aussy  de  très  belles  proces- 
sions par  les  paroisses  de  la  dite  Ville,  comme  ilz  faisoient  aupa- 
ravant et  font  journellement. 

Lundi/,  13  février.  —  Le  landemain  lundy,  treizeiesme  du 
dit  niiivs  de  febvrier  1589,  tous  les  cappitaines,  lieutenans  et 
enseignes  tous  ensemhle  feirent  dire  vigilles  au  monastère  des 
Carmes  3  pour  les  dits  deffunctz  cardinal  et  duc  de  Guyse  ;  lequel 
monastère  estoit  tout  partout  la  nef  et  dans  le  cœur  tendu  de 
deuil  et  par-dessus  de  vellours  noyr,  avec  armoyries  des  dits 
deffunctz  et  cierges  tout  allantour  de  la  dite  église  et  monastère. 
Et  y  avoit  dans  le  cœur  d'icelluy  monastère  une  très  belle  chap- 
pelle  ardente  toute  paincte  de'noyr  et  entourée  de  cierges  et  vel- 
lours noyr  avec  armoyries  des  dits  deffunctz.  Et  furent  les  dites 
vigilles  chantées  en  musicque  digne  d'estre  oye. 

Le  dit  jour,  feut  aussy  faict  par  quelques-unes  des  parroisses 
de  la  dite  Ville  plusieurs  processions  comme  celles  que  dessus. 

Le  dit  jour,  se  veyt  au  collège  de  Marmouslier  \  où  sont  les 

1.  Voir  p.  51,  note  4. 

2.  Des  récits  analogues,  mais  moins  précis,  de  l'entrée  du  duc  de  .Mayenne 
à  Paris  le  12  lévrier  sont  donnés  par  L'Estoile  Mémoires-journaux,  t.  111, 
p.  246),  Fayet  {Journal  historique,  p.  60),  dans  le  Journal  d'un  curé  ligueur 
[p.  223)  et  dans  les  registres  du  chapitre  de  Notre-Dame  (Arch.  nat.,  LL  165, 
p.  309).  Seul,  Matthieu  (Histoire  de  France,  t.  1,  p.  69S)  l'ait  arriver  Mayenne 
le  1er  l'évrier. 

3.  Le  couvent  des  Carmes,  sur  l'emplacement  duquel  fut  élevé  plus  tard  le 
marché  du  même  nom,  était  situé  dans  la  rue  des  Carmes  qui  commençait 
rue  des  Noyers  et  finissait  rue  Saint-Ililaire. 

4.  Le  collège  de  Marmoutier  était  situé  rue  Saint-Jacques.  Il  Forma  une 
partie  du  collège  du  Plessis. 
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pénitens  bleuz,  les  effigies  des  dils  deffunclz  cardinal  et  duc  de 
Guyse  eslevez  en  bosse  et  estant  en  un  portraict,  lesquels  \ 
furent  huict  jours  durant  et  toute  la  dite  chapelle  tendue  de  deuil. 

Mardi/,  14  février.  —  Le  landemain  mardy,  jour  de  caresme 
prenant,  feut  dict  et  célébré  au  dit  couvent  des  Carmes  le  service 
et  oraison  funèbre  pour  les  dits  deffunctz  cardinal  et  duc  de 
Guyse,  auquel  assistèrent  Messieurs  de  la  Ville  et  quelques-unge 
des  dits  princes  avec  les  dits  cappitaines,  lieutenans  et  enseignes 
de  la  dite  Ville  ;  lequel  service  feut  chanté  fort  excellemenl  en 
musicque  et  au  bout  d'icelluy  ung  De  profondis  qui  feut  chanté 
si  pitoiablemenl  que  beaucoup!  des  assistans  ne  se  pouvoient 
tenir  de  pleur  '.  Et  est  à  remarquer  que  pour  les  dits  vigilles 
et  services  il  y  eut  pour  huict  cens  livres  de  cire. 

Le  dit  jour  de  mardy,  quatorzeiesme  du  dit  moys  de  fehvrier 
et  jour  de  caresme  prenant,  et  jour  que  l'on  avoit  accoustumé 
que  de  voir  des  mascarades  et  folies,  furent  faictes  par  les  églises 
de  la  dite  Ville  grande  quantité  de  processions  qui  y  aboient  en 
grande  dévotion,  mes  me  la  paroisse  de  Sainct-Nieolas-des-Champs 
où  il  y  avoit  plus  de  mil  personnes,  tant  filz,  filles,  hommes 
que  femmes,  tous  nudz,  et  niesmcs  tous  les  religieux  de  Saincl- 
Martin-des-Champs  qui  y  estoient  tous  nudz  pied/  et  les  près  très 
de  la  dite  église  Sainct-Nicolas  aussy  piedz  nudz  et  quelques-ungs 
tous  nudz,  comme  estoit  le  curé  nommé  maislre  Françoys  Pigenat, 
duquel  on  faict  plus  d'estat  que  d'aucun  autre,  qui  estoit  tout 
nud  et  n'avoit  qu'une  haulbe  de  toile  blanche  sur  lui  2. 

Mercredi/,  1 5  février.  —  Le  lendemain  mecredy,  quinzeiesme 
jour  de  fehvrier  1589  et  jour  des  cendres,  se  foirent  par  quelques 
paroisses  de  la  dite  Ville  fort  belles  processions  comme  les  pré- 
cédentes. 

Jeudi/,  16  février.  —  Le  landemain  jeudy,  seizeiesme  du  dit 
mois  de  fehvrier  1589,  le  corps  de  ceste  dite  Ville,  les  cappitaines, 
lieutenans  et  enseignes  d'icelle  feirent  leur  procession  en  l'église 
et  monastère   madame   Saincte-Geneviefve-au-Mont-de-Paris,  el 


1.  On  lit  dans  tes  registres  du  chapitre  de  Notre-Dame-de-Paris  à  la  date  du 
13  février  (Arch.  nat.,  LL  16.ri,  p.  310)  :  «  Permittetur  capitaneis  Urbis  sup- 
plicantibus  habere  duodecim  can tores  ecclesie  cum  quatuor  pueria  chori 
cras  in  obitu  defunctorum  duorum  principum  apud  Caris elitas  cetebrando  el 
die  Jove  in  eadein  processione  solemni  apud  Sanctam  Genovefam.  » 

2.  L'Estoile,  qui  ne  manque  point  de  ridiculiser  la  Ligue  chaque  fois  qu'il 
le  peut,  confesse  que  le  14  février,  jour  de  mardi  gras,  a  se  feirent  à  Paris  de 
belles  et  dévotes  processions  au  lieu  des  dissolutions  el  ordures  des  mas- 
quarades  el  quaresme-prenans  qu'on  y  souloil  faire  les  années  précédentes  ». 
Il  mentionne  particulièrement  une  procession  de  six  cents  écoliers,  venus  de 
tous  les  collèges  de  l'Université,  qui  se  promenèrent  nus  en  chemise,  avec 
des  cierges  à  la  main,  «  chantant  bien  dévotement  el  mélodieusement,  quel 
quefois  bien  discordamment  ».   Mémoires-journaux,  t.  III,  p.  247). 
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furent  en  l'église  et  monastère  de  Sainet-Marlin-des-Champs  d'où 
ilz  sortirent  ainsy  que  s'ensuict  : 

Premièrement  marchoient  les  deux  bannières,  assavoir  celle  du 
dit  monastère  Saine t-Marlin-des-Champs  et  celle  de  la  Saincte- 
Chappeïle  du  Pallais  à  Paris. 

Item  les  Cappussins  '  qui  estoient  jusques  au  nombre  de  cin- 
quante deux,  et  deux  desquelz  portoient  deux  flambeaux  de  cire 
blanche  où  estoient  les  armoiries  des  dits  deffunetz  sieurs  cardi- 
nal et  duc  de  Guyse,  lesquelz  estoient  à  costé  de  leur  croix. 

Item  les  Minimes,  autrement  les  Bonshommes,  deux  desquelz 
avoient  chacun  ung  flambeau  de  cire  blanche  avec  les  armoyries 
des  dits  deffunetz  sieur  cardinal  et  duc  de  Guyse,  lesquelz  estoient 
tous  piedz  nudz. 

Item  les  Feuillans  2,  deux  desquelz  avoient  chacun  ung  flam- 
beau de  cire  blanche  avec  les  armoyries  des  dits  deffunetz  sieurs 
cardinal  et  duc  de  Guyse,  lesquelz  estoient  tous  piedz  nudz. 

Item  les  chantres  de  la  Saincte-Chappelle,  avec  autres  chantres, 
qui  chantoient  en  musicque  \ 

Item  les  religieux  du  dit  monastère  Sainct-Martin-des-Champs, 
lesquelz  estoient  piedz  nudz  avec  les  chanoines  de  la  dite  Saincte- 
Chappelle,  deux  desquelz  nommés  du  dit  monastère  et  enffans  de 
cœur  de  la  dite  Saincte-Chappelle  portoient  chandeliers  d'argent 
à  costé  de  leurs  croix,  où  estoient  cierges  blancs  et  armoyries 
des  dits  deffunetz  cardinal  et  duc  de  Guyse. 

Item  quelques  cappitaines  des  dits  deffunetz  cardinal  et  duc  de 
Guyse  qui  estoient  en  ceste  ville,  lesquelz  estoient  tous  en  deuil 
et  tenoient  en  leurs  mains  chacun  ung  cierge  blanc  où  il  y  avoit 
un  chappiteau  sur  lesquelz  estoient  despainct  force  croix  de 
Jérusalem. 

Item  messieurs  les  duc  et  chevallier  d'Aumalle  habillez  en 
deuil,  accompagnez  de  leurs  gardes  vestus  de  casaque  noyre  où 
estoient  les  croix  de  Jérusalem  tissus  de  satin  blanc. 

Item  messieurs  Rolland  et  Costeblanche,  eschevins  de  ceste  dite 
Ville,  lesquelz  estoient  en  deuil  et  avoient  chacun  ung  cierge  de 
cire  blanche  avec  chappiteaux  tous  noirs  sur  lesquelz  estoient 
painetz  plusieurs  croix  de  Jérusalem  avec  larmes. 

Item  tous  les  cappitaines,  lieutenans  et  enseignes  et  quelques 

1.  Les  Capucins  n'étaient  établis  à  Paris  que  depuis  1575,  dans  leur  couvent 
de  la  rue  Saint-Honoré  dont  remplacement  est  actuellement  en  partie  occupé 
par  la  place  Vendôme. 

1.  Les  Feuillants  n'étaient  installés  à  Paris  que  depuis  juillet  1587.  Leur 
couvent  s'élevait  sur  remplacement  actuel  de  la  rue  Castiglione. 

3  Le  chapitre  de  Notre-Dame  avait  prêté  pour  la  procession  douze  de  se3 
chantres  et  quatre  enfants  de  chœur.  Voir  p.  56,  note  1. 
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sergens  des  compaignies  de  ceste  dite  Ville  qui  raarchoient  tous 
deux  à  deux  et  avoient  charnu  leurs  espées  el  uag  cierge  blanc  à  la 
main  avec  chappiteaux  painctz  de  ooyr,  surlesquelz  estoientdes- 
painctz  les  dites  croix  de  Jérusalem  et  larmes.  Et  tous  les  dessus 
dits  s'en  allèrent  de  reste  façon  au  dit  monastère  de  Saiucte-Gene- 
viefve-du-Mont-de-Paris,  où  il/  feirenl  dire  et  célébrer  une  fort 
belle  messe  en   musirque1. 

Le  dit  jour  de  jeudy,  ce  feirenl  aussy  autres  très  belles  proces- 
sions par  les  paroisses  de  ceste  dite  Ville. 

Vendredy,  l~  février.  —  Lelandemain  vendredy,  dix-septiesme 
du  dit  moys  de  febvrier  1589,  arriva  en  ceste  dite  ville  le  frère 
du  cappitaine  du  Gast,  celluy  qui  tenoit  les  prisonniers  dans  le 
cliasteau  d'Amboyse,  lequel  déclara  de  la  part  de  son  dil  frère  a 
mon  dil  sieur  du  Maine  et  aux  autres  princes  el  à  Messieurs  delà 
Ville  que,  s'il/,  voulloient  bailler  deux  cens  mil  escus  pour  la  ran- 
çon des  dils  prisonniers  et  la  ville  de  Chaalons  sur  la  Saulne  avec 
une  autre  ville,  ilz  leur  livreroient  les  dils  prisonniers,  lesquelz 
estoient  jà  en  liberté  dans  le  dil  chasteau  d'Amboyse  2. 

Le  dit  jour,  se  feirent  aussy  par  la  dite  ville  de  Paris  pareilles 
processions  que  celles  que  dessus. 

Samedy,  18  février.  -  Le  landemain  samedy,  dix-huictiesmc 
jour  de  febvrier  1589,  lui  publié  et  crié  au  son  de  trovs  trom- 
pettes de  par  le  Conseil  général  ou  de  par  la  chambre  du  Conseil 
général  de  nouveau  tenue  el  érigée  eu  attendant  les  Estai/  de  la 
France  au  logis  du  bailly  du  Pallais,  qui  estoit  le  logis  on  demeu- 
roit  le  premier  président  —  en  laquelle  chambre  président  el  y 
assistent  quarente  notables  personnes  de  ceste  dite  Ville  pour 
adviser  des  affaires  qui  surviennent  de  jour  à  autre  eu  reste  dite 
Ville3  —  par  mon  dit  sieur  du  Maine  et  autres  princes  el  corps 

1.  L'Estoile  donne  de  cette  procession  un  récit  en  quelques  ligues  daus  .ses 
Mémoires-journaux,  t.  III,  p.  248-249. 

2.  Le  capitaine  Michel  du  <last,  (|ni  commandait  le  château  d'Amboise  où 
étaient  prisonniers  le  cardinal  de  Bourbon,  les  ducs  de  liuise  et  d'Elbeuf,  l'ar- 
chevêque de  [.yen.  le  président  de  Neuilly  et  le  prévôt  des  marchands  La 
Chapelle-Marteau,  trahit  en  effet  la  confiance  de  Henri  III.  De  complicité 
avec  Laugnac,  l'aven  disgracié  auquel  son  titre  de  gouverneur  de  Tourame  et 
d'Anjou  donnait  quelques  droits  sur  lui,  il  envoya  à  Paris,  peur  négocier 
la  remise  des  captifs  aux  mains  des  ligueurs,  son  frère,  Olpnan  du  Gast, 
qu'accompagna  Bourbonne,  oncle  de  Laugnac.  Une  assemblée  générale  de 
la  Ville  eut  lieu  le  17  février  pour  délibérer  à  ce  sujet;  au  cours  de  la  réunion 
certains  bourgeois  offrirenl  île  prêter  les  deux  cent  nulle  .'eus  exigés  par  les 
capitaines,  (Cf.  Registre  tirs  déhb.  tin  Bureau  tir  la  Ville,  t.  IX,  p.  308.) 

•'{.  L'établissement  île  ce  Conseil  avait  été  décidé  dans  une  assemblée  géné- 
rale tenue  le  ni  février.  La  liste  des  membres  qui  le  c posaient  a  été  donnée 

par  Girard  dans  son  étude  sur  l.n  révolte  n  le  siège  de  Paris  [Mém.  delà 

tir  l'hist.  tir  Paris,  1906,  p.  89,  note  -  .  Un  pamphlet  anonyme  intitulé  «  s - 

maire  du  Conseil  général  de  l'Union  es tably  a  Paris  l'an  1589  »,  qui  est  con- 
servé en  copie  à  la  Bibliothèque  nationale  (f.  fr.,  ms,  3363,  foa  215-216  .  four- 
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de  ceste  dite  Ville  que  ceulx  qui  avoient  quelques  plainctes  à 
faires  eussent  à  les  porter  au  dit  Conseil  pour  y  pourvoir  ainsy 
qu'il  seroit  requis  et  que  deffences  estaient  faictes  à  toutes  per- 


nit,  malgré  ses  exagérations,  des  renseignements  curieux  sur  la  formation  de 
ce  Conseil  et  sur  ses  membres  :  «  .  ...  Ils  y  meirent  doncques  premièrement 
les  princes  catholicques,  c'est-à-dire  messieurs  les  ducs  de  Mayenne,  de  Ne- 
mours, d'Aumalle  et  le  chevalier  à'Aumalle,  car  autres  princes  catholicques 
n'y  avoit-il  que  ceulx  de  ceste  maison  et  toutefl'ois  le  royaume  de  France 
n'est  pas  dénué,  grâces  à  Dieu,  de  princes  catholicques  tant  du  sang  et  tige  de 
noz  roys  que  autres,  connue  chascun  sçait,  et  de  mareschaulx  de  France  ny 
de  plusieurs  autres  officiers  de  la  couronne.  Après  les  princes  catholicques 
suivent  quatre  évesques  d'un  nombre  inumérable  qu'il  y  a  en  ce  royaume, 
assavoir  :  l'évesque  île  Meaulx,  de  Brrzé  ;  Hennequin,  évesque  de  Rennes;  le 
troisiesme  évesque  est  lioze,  évesque  de  Sanlis,  pédant  natif  de  Chaumont-en- 
Bassigny;  le  quatriesme  et  dernier  évesque  est  celluy  d'Agen,  nommé  Villars, 
natif  de  Lyon,  fort  jeune,  neveu  de  l'arche vesque  de  Vienne. 

«  Il  falloit  aussi  gratillier  en  quelque  chose  Messieurs  de  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris,  car,  puisqu'ilz  avoient  tant  favorizé  les  partiaulx  que  de  décla- 
rer leurroy  et  prince  souverain  excomunié  et  deschargé  le  peuple  du  serment 
de  fidélité  qui  luy  debvoit  sans  aucun  pouvoir  ny  auctorité  et  contre  toute 
raison  et  justice,  mettant  le  feu  au  mil  lieu  et  quatre  coings  de  ce  royaume, 
c'estoit  bien  la  raison  que  ceulx-là,  qui  les  avoient  tant  favorizé  que  de  leur 
mettre  en  tant  qu'à  eux  estoit  la  couronne  sur  la  teste,  receussent  quelque 
récompanse  de  leur  labeur.  L'on  prend  doncques  cinq  docteurs  en  théologie 
et  curez  de  Paris  pour  assister  à  ce  Conseil  et  par  dessus  ung  ministre  renié, 
tous  six  fort  mal  expérimentez  et  pour  mieulx  parler  du  tout  ignorans  des 
alfaires  d'estat  :  le  premier,  curé  de  Saint-Séverin,  nommé  Prévost  ;  le  second, 
nommé  Boucher,  curé  de  Saint-Benoist,  filz  du  sieur  de  Povans  de  Paris, 
indigne,  que  le  feu  roy  luy  feit  defl'endre  la  chaire  par  monseigneur  de  Paris. 
Ce  rangea  à  ce  party  le  tiers,  curé  de  Saint-André,  [Aubry],  et  le  quart,  de 
Saint-Jacques,  nommé  Pelletier.  Quant  au  cinquiesme,  nommé  Pigenat,  l'on 
sçait  comme  il  parvint  à  la  cure  de  Saint-Nicolas  ;  luy,  pasteur,  n'a  pas  eu  en 
horreur  de  prendre  les  armes.  Pour  le  regard  du  ministre,  nommé  Launay,  je 
n'en  parleray  point. 

«  Il  falloit  aussi  contanter  ceulx  qui  estoient  de  leur  party  de  la  robbe 
longue  et  pour  ce  ilz  y  meirent  tous  leurs  serviteurs  et  avec  eux  quelques 
jeunes  hommes  attirez  d'une  vaine  espérance  de  gain  et  de  proffit  tant  seulle- 
ment.  Le  premier  au  catalogue  est  Masparrault,  fils  du  goujat  qui  a  esté  con- 
seiller, puis  maistre  des  requestes  et  enfin  réduit  en  condition  primitive.  Le 
second,  nommé  Janniu,  président  au  Parlement  de  Bourgongne,  qui  eust 
l'abbaye  de  Vézelay,  laquelle  monsieur  de  Guise  bailla  en  payement  au  sieur 
de  Pluvault  sur  et  au  moings  du  pris  accordé  pour  la  vente  du  gouvernement 
d'Aussonne;  depuis  le  dit  Jannin  en  a  reçu  l'argent.  Le  troisiesme  est  un  pré- 
sident de  Bretaigne,  nommé  Velus,  qui  remua  la  ville  d'Orléans  au  comman- 
cement  de  ceste  Ligue  ;  ung  des  pasquins  mesdisans,  du  temps  que  monsieur 

le  cardinal    de  Lorraine  vivoit,  à  son  frère,  prévost   des  marchans  à 

Amiens,  fin  et  factieux,  comme  il  monstraà  l'entreprise  qui  avoit  esté  dressée 
sur  la  ville  de  Bologne  deux  ans  sont.  Le  quatriesme  et  le  cinquiesme  estoient 
tous  deux  maistres  des  requestes  de  l'hostel  du  roy,  l'un  sieur  des  Armoize, 
en  son  nom  Hennequin,  frère  de  l'évesque  de  Rennes  et  du  président  Dassi, 
tous  deux  frères  de  la  race  des  Hennequins,  de  laquelle  court  un  commun 
proverbe  qu'il  y  en  a  plus  de  fols  que  de  coquins;  l'aultre  seigneur  de  Dam- 
pierre,  nommé  maître  Charles  Boucher,  fils  de  monsieur  Arnault  Boucher 
premier  président  au  grand  Conseil,  practiqué  par  le  comte  de  Brissac,  am- 
bitieux et  avarricieux,  tesmoing  la  ferme  de  Reuilly. 

Après  ceulx-là  suivent  ceulx  du  Parlement,  des  plus  jeunes  de  la  compa- 
gnie, car  quant  à  maître  Pierre  Lemaistre,  président  aux  enquestes.  chacun 
sçait  comme  il  a  vescu.  Uamours,  conseiller,  est  frappé  au  inesme  coing, 
natif  d'Anjou.  Midorge  est  assez  cogneu.  Cocauelay  est  uepveu  du  Breton  qui 
estoit  secrettaire,  banequier  et  p  rote  no  taire  des  bénéfices  de  feu  monsieur  le 
cardinal  de  Lorraine.  Macfiault,  Baston,  Marrillac,  tous  trois  jeunes  conseil- 
lers au  Parlement  puis  quatre  ou  cinq  ans  en  çà.  Et  en  somme  on  peult  dire 
que  de   huict  vingtz  conseillers  et  présidens   du  Parlement,  on   en    a   choisy 
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sonnes  de  quelque  estât,  qualité  cl  condition  qu'il/,  fcussenl,  de 
ne  contrevenir  à  ce  qui  seroit  faicl  el  ci  nid  ml  en  la  dite  chambre 
du  Conseil  sur  peine  de  la  vye  '. 

Le  dit  jour  de  samedy,  l'eurent  aussj  faictes  pareilles  proces- 
sions que  dessus. 

Dimanche,  19  février.  —  Le  landemain  dimanche  ;i piôs  midy, 
dix-neufîesme  du  dit  moys  de  febvrier,  mon  dit  sieur  du  Mayne, 
après  l'avoir  faict  asçavoir,  feit  jurer  l'Union  à  tous  les  colonel/., 
cappitaines,  lieutenans,  enseignes,  quarteniers,  dixeniers  et 
cinquanteniers  de  ceste  dite  Ville  de  Paris,  estans  en  la  dite 
chambre  du  Conseil  au  dit  lieu  du  baillage  du  Palais  -'. 

Le  dit  jour  de  dimanche,  se  feirenl  aussy  processions  comme 
es  jours  précédens. 

Lundy,  20  février.  —  Le  landemain  lundy,  vingtiesme  febvrier. 
couru!  ung  bruict  que  les  prisonniers  qui  estoienl  dans  le  chasteau 
d'Amboyse  estoient  saulvez  et  s'en  venoient  en  ceste  ville,  ce  qui 
estoit  faulx;  mais  tropt  bien  qu'il/,  estoient  les  plus  fors  dans  le 

sept  serviteurs  de  la  maison,  des  plus  jeunes  de  la  compagnie,  et  qu'on  n'en  a 
pris  une  seul  des  plus  anciens  el  de  la  grand  chambre. 

Le  mesme  choix  s'est  trouvé  avoir  esté  l'aict  en  la  chambre  des  Comptes  de 
quatre  personnes  seulleiuent  au  nombre  de  soixante,  de  deux  présidens,  l'un 
nommé  Lefebvre,  l'aultre  nommé  Mi/Ion,  démis  de  ['estât  d  intendant  'les 
finances.  Les  deux  maistres  des  comptes  sont  Lhuillier,  de  la  maison  des 
Boullencours  proches  des  Hennequins,  el  Atarie,  endebté  pour  la  Ligue  et 
intime  amy  du  commandeur  de  Diou.  De  Bré,  depposéde  la  charge  d'inten- 
dant des  finances,  a  sa  mère  proche  du  président  de  Neuilly,  Lequel  est  cor- 
r pu  pensionnaire  de  tous  les  daciers,  enragé,  viollent  et  séditieux,  affec- 
tionné extrêmement  à  la  maison  de  Guyse,  à  cause  de  qu<»y,  après  les  Barri- 
cades, feu  monsieur  de  Guise  feit  prévost  des  marchans  son  gendre.  Aussi  ce 
président  de  Neuilly  est  seul  de  la  cour  des  Aydes  qui  t'ust  mis  de  ce  Conseil, 
combien  qu'il  l'ust  prisonnier  au  chasteau  d'Amboise. 

«  Et  pour  ne  scontenter  la  noblesse,  on  y  meist  monsieur  de  Manneville 

et  le  sieur  de   Villevoy. 

«  Pour  le  regard  des  bourgeois,  il  ne  l'a ult  considérer  que  la  bigarure  pour 
cognoistre  de  combien  de  diverses  pièces  il/,  estoient  composez.  Car,  pour 
commancer  par  le  lieutenant  de  fji  Bruière,  chascun  sçail  qu'il  est  lilz  dung 
safrannier  vendant  la  justice  en  détail.  Le  second  esl  I  uroux,  banequier,  grand 
maquignon,  chicaneur  de  bénéfices.  Fontanon,  conseiller  au  Chastellet,  fort 
nécessiteux.  Drouart  est  ung  clerc  du  greffe.  Crucé  esl  ung  simple  procureur 
au  Chastellet;  de  Bordeaulx,  drapier;  Halvequin  soin....  de  néant,  beau-frère 
de  l'eschevin  Rolland  et  trésorier  de  la  Lieue.  Pour  le  regard  de  Michel  Soli, 
c'est  ung  petit  mercier  de  la  rue  Saint-Denis  ;  Anthoine  Bellanger,  drappier; 
Poncher,  ung  mercier;  Gobelin,  taincturier,  cousin  du  prévost  des  marchans: 
Charpentier,  taincturier;  de  sorte  que  on  peull  veoir  de  quelle  feraige  de  gens 
ce  Conseil  estoit  composé  et  si  ce  nestoit  pas  une  vraye  arche  de  Noé  remplie 
de  toutes  sortes  d'animaulx  el  les  derniers  principalement  gens  obscurs, 
n'ayans  expérience ny  cognoissance  des  affaires  du  monde  ;  et  de  ceste  qualité 
on  en  mit  treize  afin  que  ce  nombre  l'ust  tousjours  le  plus  grand  pour  l'em- 
porter par  dessus  les  aultres 

«  Le  xic  novembre  jour  de  Saint-Martin.  1589.  » 

l.  De  Thou  mentionne  également  celle  ordonnance  qui  enjoignit,  sous 
peine  de  mort,  d'obéir  aux  décisions  du  Conseil  de  l'Union  (Histoire  univer- 
selle, t.  \.  p.  526).  Les  Registres  des  délibérations  du  Bureau  de  la  Ville  n'en 
parlenl  pas. 

.'.  Ce  serineui  n'esl  poinl  relaie  dans  les  Registres  des  délibérations  du 
Bureau  de  la  Ville. 
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cl  î  t  ehasteau  parle  moyen  de  celuy  qui  les  avoiten  garde,  auquel 
ilz  promirent  cent  ou  deux  cent  mil  escus  et  qu'il  y  laissast  entrer 
les  cappitaines  quy  y  vouldroient  entrer,  de  façon  que  le  comte 
de  Brissac  ',  Boisdaulphin  -\  le  comte  d'Aubejou,  La  Bourde- 
sière  3  et  autres  cappitaines  y  estoient  entrez  de  façon  qu'il/. 
tenoient  bon  là  dedans.  Et  incontinant  ce  mauldict  tirand  adverty 
les  envoya  assiéger  et  y  feit  mener  et  envoyer  tous  ses  gens 
qu'il  pouvoit  avoir,  qui  pouvoient  monter  jusques  à  troys  ou 
quatre  mil  hommes  pour  le  plus,  tant  gens  de  cheval  que  de 
pied;  mais  ceulx  de  la  ville  d'Orléans  envoyèrent  à  ceulx  qui 
estoient  dans  le  dit  ehasteau  d'Àmboyse  quatre  ou  cinq  cens 
chevaulx  et  quatre  ou  cinq  compaignies  de  gens  de  pied  pour 
leur  bailler  couraige,  en  attendant  le  secours  qui  leur  viendroit 
de  toutes  parts  \ 

Le  dit  jour  de  lundy,  processions  comme  les  jours  précédens. 

Mardy,  'Il  février.  —  Le  landemain  mardy,  vingt-uniesme 
febvrier,  partirent  de  ceste  ville  messieurs  du  Mayne  et  de  Nemours 
pour  eulx  acheminer  à  Rouan  pour  bailler  et  mettre  ordre  à  la 
dite  ville  ;.  Tous  les  bourgeoys  et  cappitaines,  qui  avoienl  esté 
au-devant  d'eulx  quand  ilz  arrivèrent  en  ceste  ville,  les  furent 
conduyre  les  ungs  jusques  à  Sainct-Denys,   les  autres  jusques 


1.  Charles  de  Cossé.  comte  de  Brissac,  né  vers  1550,  mort  en  1621.  Affilié  à 
la  faction  des  Lorrains,  il  avait  joué  un  rôle  actif  lors  de  la  journée  des  Bar- 
ricades. Député  de  la  Normandie  aux  États  de  Blois,  il  y  lui  choisi  comme 
président  par  la  Noblesse.  Emprisonné  après  t'assassinai  du  due  de  Guise, 
puis  remis  en  liberté,  il  ne  tarda  point  à  se  déclarer  ouvertement  pour  la 
Ligue . 

2.  Urbain  de  Montmorency-Laval,  sieur  de  Boisdauphin,  né  en  1557.  mort 
le  27  mars  1629.  Emprisonné,  comme  Brissac,  après  l'assassinat  de  Blois. 
il  avait  été  remis  en  liberté  sous  la  promesse  de  ne  rien  tenter  contre  les 
intérêts  de  Henri  lit.  Son  serinent  ne  l'empêcha  point  de  faire  peu  après 
triompher  le  parti  ligueur  dans  la  ville  du  Mans  et  de  tenir  campagne  contre 
les  troupes  royales. 

3.  Jean  Babou  de  La  Bourdaisière,  comte  de  Sagonne,  qui  fut  tué  à  la 
journée  d'Arqués  le  21  septembre  1589.  Ancien  gentilhomme  du  duc  d'Alen- 
con,  gouverneur  de  Pontoise.il  commandait  en  1588  la  cavalerie  légère  dans 
l'armée  du  duc  de  Nevers.  Après  l'assassinat  de  Blois,  il  se  mil  au  service 
de  la  Ligue  avec  une  partie  de  ses  soldats.  Voir  sur  ce  personnage  :  Le  tom- 
beau de  haut  et  vertueux  seigneur  messire  Jean  Babou,  comte  de  Saxonne, 
chevalier  de  l'ordre,  maistre  de  camp  de  la  cavallerie  de  monseigneur  le  duc 
de  Ma>/enne.  Paris.  1589.  in-8°,  13  p. 

4.  Ces  nouvelles  étaient  entièrement  Fausses  VI  François  lui-même  y  con- 
tredit dans  son  récit  du  premier  mars.  Elles  avaient  peut-être  pris  naissance 
dans  l'envoi  vers  Amboise  de  quelques  compagnies  de  la  garde  royale  char- 
gées d'accompagner  le  cardinal  de  Lenoncourl  dans  son  ambassade  auprès 
des  capitaines  du  Gast  et  Laugnac  (cf.  Saulnier,  Le  rôle  politique  du  cardi- 
nal de  Bourbon,  p.  209). 

5.  Le  principal  lait  de  ce  voyage  était  de  vaincre  la  résistance  du  Parle- 
ment de  Normandie  qui,  malgré  le  départ  de  son  premier  président,  mani- 
festait encore  quelques  tendances  royalistes.  Les  membres  durent  prêter 
sermenl  de  fidélité  à  la  sainte  Union  en  présence  du  duc  de  Mayenne.  Cf. 
Floquet,  Histoire  du  Parlement  de  Normandie.  I.  III.  p.  301-311. 
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à  Ponlhoise  el  les  autres  feurenl  avec  luy  jusques  au  dicl 
Rouan  '. 

Mercredy,  2ê  février.  —  Le  Landemain  tnecredy,  vingt-deu- 
\ ii'sme  du  dit  nioys  de  febvrier,  partil  de  ceste  dite  villo,  par  le 
commandement  de  mon  d'il  sieur  du  Maine,  pour  s'en  aller  à 
Rouan,  monsieur  Pigenat,  docteur  en  théologie,  curé  de  Saincl- 
Nicolas-des-Champs,  homme  lequel  est  estime  en  ceste  dite  Ville 
pour  prescher  mieulx  que  pas  ung  autre,  pour  aller  prescher  au 
dit  Rouan;  et  feut  conduict  jusques  à  Ponthoise  par  trente  ou 
quarente  bourgeoys  de  ceste  dite  Ville. 

Le  dit  jour,  feurent  l'aides  professions  cm  -  jours  précé- 

dens  par  les  paroisses  de  ceste  dile  ville. 

Jeudy,  23  février.  —  Le  landemain  je udy,  vingt-troysiesme  du 
dit  mois  de  febvrier  1589,  lui  publyé  à  smi  de  trompettes,  par 
ii sieur  d'Aumalle,  gouverneur  de  ceste  Ville  de  Paris,  et  Mes- 
sieurs les  prévost  des  marchans  cl  eschevins  d'icelle,  qu'il  estoil 
enjoinct  à  tous  les  cappitaines  d'icelle  Ville  de  faire  faire  scnli- 
uelle  et  garde  de  nuicl  depuys  neuf  heures  au  soyr  jusques  à 
cinq  heures  au  malin  sur  peine  de  privation  de  leurs  charges  et 
aux  bourgeoys  de  s'y  trouver  sur  peine  d'un  escu  d'amende 
applicable  aux  corps  de  garde,  et  ce  pour  obvier  aux  inconvé- 
niens  et  fortunes  qui  pourroient  et  peuvent  survenir  2. 

Le  dict  jour  de  jeudy,  de  fort  belles  el  grandes  processions 
parmy  les  parroisses  de  la  dile  Ville,  comme  es  jours  précédées, 
esquelles  il  se  portoit  toutes  les  instrumens  et  engins  de  quoj  si' 
servirent  les  Juifz  pour  la  passion  <le  nos  Ire  sauveur  el  rédemp- 
teur Jésus-Christ. 

Le  dit  jour,  vigilles  en  l'église  et  parroisse  Sainct- Jehan -en- 
Grève,  parroisse  de  laquelle  estoient  les  dits  sieurs  cardinal  et 
duc  de  Guyse.  laquelle  église  estoit  tout  à  l'entour  dans  la  dite 
église  tendue  de  noyr  et  vellours  avec  armoyries  dessus  et  dans 
le  cœur  de  la  dile  église  une  f'orl  belle  chappelle  ardente,  tellement 


1.  Une  grande  partie  de  la  noblesse  des  environs  île  Rouen  s'était  avancée 
à  la  rencontre  île  Mayenne;  quelques  cavaliers  même  l'avaienl  rejoint  à 
Pontoise.  Une  fois  entré  dans  la  ville,  le  duc  vil  se  dérouler  mie  procession 
magnifique  où  se  distingua  particulièrement  la  confrérie  des  Pénitents  Cette 
dernière  avail  formé  trois  compagnies  de  deux  cents  membres  chacune,  la 
première  toute  vêtue  de  blanc  avec  nue  enseigne  représentant  une  tour  aui 
fenêtres  de  laquelle  apparaissaient  les  prisonniers  d'Ainboise,  la  seconde 
velue  de  rouge  portanl  sur  smi  enseigne  l'image  de  l'assassinai  du  cardinal 
de  Guise,  enfin  la  troisième  vêtue  de  noir  dont  l'enseigne  figurait  le  meurtre 
du  due  i A nli.  du  Vatican  :  lettere  delta  segreleria  di  Stato,  nunziatura  di 
Francia,  t.  XXI.  \<.  <;:i  . 

■2.  Les  Registres  des  délibérations  du  Bureau  de  la  Ville  ne  uaentionnenl  poinl 
cette  ordonnance.  D'après  eux  une  semblable  aurait  été  rendue  un  mois 
plus  tôt,  le  23  janvier    cf.  I.  IX,  |>.  266  , 
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que  c'esloil  une  des  belles  chappelles  (jiii  se  soit  Paie  tes,  car  il  y 
avoil  tout  allan tour  de  la  dite  église  des  cierges  ardens. 

Vendredy,  2  t  février.  —  Et  le  lan demain  vendredy,  vingt-qua- 
treiesme  du  dit  moys  de  febvrier,  jour  de  feste  de  Sainct-Mathias, 
feul  faict,  dict  et  célébré  en  la  dite  église  Saiuct-Jehan-en-Grève 
le  service  et  oraison  funèbre  pour  les  dits  deffunetz,  laquelle 
église  estoit  accommodée  comme  dessus  ;  et  fut  le  dit  service  dict 
en  musicque. 

Le  dict  jour  de  vendredy,  partyst  monsieur  le  duc  d'Aumalle 
pour  s'en  aller  en  Picard ye,  accompagné  de  cinquante  ou  soixante 
gentilhommes  tous  bien  monte/.  '. 

Le  dit  jour  de  vendredy,  partyl  aussy  l'artillerie  et  canon  pour 
mener  devant  le  chasleau  de  Melleun  et  estoit  le  commun  bruict 
que  monsieur  le  chevallier  d'Aumalle  s'y  en  alloit 2. 

Le  dit  jour  de  vendredy,  nouvelles  que  les  pièces  de  canon  que 
Henry,  jadiz  roy  de  France,  avoit  envoyé  devant  Amboyse  es- 
toient  enfonce/  dans  l'eau,  comme  quelques-ungs  disoient;  les 
autres  disoient  que  sçavoit  esté  ceulx  qui  estoient  dans  le  chas- 
leau d  Amboyse  qui  avoienl  faict  enfondrer  le  dit  canon  dans 
l'eau  '. 

Le  dit  jour  de  vendredy,  vingl-qualreiesme  du  dit  moys  de 
febvrier,  tout  du  long  du  jour,  l'on  ne  cessa  que  de  veoir  les  pro- 
cessions et  esquelles  il  y  avoit  beaucoupt  de  personnes,  tant  en- 
fans  que  femmes  et  hommes,  qui  estoient  toudz  nu/.,  lesquelz 
porloient  et  représenloient  tous  les  engins  et  instrumens  des- 
quels noslre  Seigneur  avoit  esté  affligé  en  sa  passion,  et  entre 
autres  les  enffans  des  Jésuites,  je  dietz  ceulx  qui  y  vont  à  la 
leçon,  lesquelz  estoient  tous  nudz  et  estoient  plus  de  troys  cens, 
deux  desquelz  portoient  une  grosse  croix  de  boys  neuf  poisant 
plus  de  cinquante,  voire  soixante  livres,  et  y  avoit  troys  cœurs 
de  musicque. 

Samedy,  25  février.  —  Le  landemain  samedy  au  matin,  arriva 

1.  L'ambassadeur  vénitien,  dans  sa  dépêche  du  2  avril  (Bibl.  nat.,  f.  ital., 
nis.  1738,  f°  11),  signale  le  dépari  du  duc  d'Aumale;  il  ajoute  qu'il  emportait 
une  grande  somme  d'or  et  qu'il  ne  semblait  pas  «  in  molto  conudenza  con 
Umena  [Mayenne]  ». 

2.  Le  château  de  Melun,  situé  dans  une  ile  de  la  Seine,  était  fort  convoité 
par  les  Parisiens,  car  le  capitaine  qui  y  commandait,  Tristan  de  Rostaing, 
tout  dévoué  à  la  cause  royale,  interceptait  les  convois  de  vivres  qui  descen- 
daient vers  leur  ville  ou  en  tirait  de  grosses  rançons.  Ainsi  Mayenne  envoya- 
t-il  Chrétien  de  Savigny,  sieur  de  Rosne,  avec  quelques  troupes,  pour  s'en 
emparer.  Grâce  à  certaines  intelligences,  de  Rosne  pénétra  Facilement  dans 
la  ville,  mais  l'attaque  du  château  nécessita  un  secours  d'artillerie  qu'amena 
le  chevalier  d'Aumale  (Bibl.  nat..  I'.  fi\,  ms.  23295,  p.  454.  —  De  Thon.  Histoire 
universelle,  t.  X,  p.  553  .  L'Estoile  affirme  que  le  chevalier  quitta  Paris  le 
21  février    Mémoires-journaux,  t.  III.  p.  252  . 

3;  Ces  déclarations  ne  sont  continuées  par  aucun  contemporain. 
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ung  courrier  qui  appris  certaines  nouvelles  que  le  comte  de 
Brienne  ',  beau-frère  de  d'Espernon,  de  la  maison  de  Luxem- 
bour,  avoit  esté  tué  et  que  toutes  les  forces  que  luy  et  Espernon 
avoient  envoyé  au  <lit  Henry,  jadiz  roy  do  France,  et  lesquelz 
estoient  devant  le  <lil  chasteau  d'Amboyse,  ;ivoient  esté  ions  miz 
en  pièces  par  ceulx  qui  estoienl  dans  le  dit  chasteau  d'Amboyse, 
ipii  estoient  noz  prisonniers  avec  forces  compagnies  2. 

Le  dicl  jour  de  samedy  au  malin,  fut  dicl  et  célébré  en  mu- 
sicque  en  la  grand  salle  du  Pallais  à  Paris  par  Messieurs  de  la 
court  de  Parlement  le  service  et  oraison  funèbre  pour  les  dits 
deffunetz  cardinal  et  duc  de  Guyse,  laquelle  grande  salle  esloil 
tendue  de  deuil  et  vellours  par-dessus  avec  armoyries  des  dits 
deffunetz  de  la  longueur  que  Ton  lappisse  la  dite  salle  le  jour  de 
la  Sai net-Nicolas;  et  y  avoit  dans  la  dite  grand  salle  une  fort  belle 
cliappelle  ardente.  L'oraison  funèbre  fut  dicte  par  ung  nommé 
maistre  ,  docteur  en  théologie,  qui  estoil  l'un  des 

députe/,  qui  estoient  en  la  dite  ville  de  Bloys  s  ;  lequel  dict  en  sa 
chère  à  tous  les  dits  sieurs  de  Parlement  qu'il/,  avoient  tous  signé 
la  mort  des  dits  deffunetz,  lesquelz  seings  luy  avoient  esté  mons- 
tre/, par  ce  mauldict  et  excommunié  tyrand,  el  qu'enfin  qu'on  en 
sçauroit  tost  ou  tard  la  vérité. 

Le  dit  jour,  feut  aussy  arraché  ung  grand  tableau  où  estoit 
despainct  cest  excommunié  tirand  avec  ses  coquins,  belastres  et 
satellites  de  mignons,  lequel  estoil  despainct  comme  il  estoit  en 
son  pontificat  lorsqu'il  faisoit  son  ordre  de  chevallier  du  Sainct- 
Esprit,  lequel  tableau  estoit  attaché  derrière  et  au-dessus  du 
maistre-hostel  du  couvent  et  monastère  des  Augustin*  ;  et  feut 
icelluy  tableau  bruslé,  ainsy  que  disent  quelques  religieux  du  «lit 
couvent,  et  en  la  place  d'icelluy  y  en  a  esté  uns  ung  autre  où  est 
despainct 4. 

1.  Charles  de  Luxembourg,  comte  de  Brienne,  fila  de  Jean  de  Luxembourg 
et  de  Guillemette  de  La  Marck,  qui  avait  épouse  Anne  de  Nogaret,  sœur  puî- 
née du  duc  d'Épernon,  en  février  1583,  cl  qui  mourul  le  23  novembre  1605. 

2.  Ce  fail  n'esl  mentionné  dans  aucun  récil  contemporain.  Au  contraire 
l'ambassadeur  vénitien,  dans  une  dépêche  de  quelques  jours  antérieure,  en 
date  du  13  février,  signale  un  léger  succès  du  comte  de  Brienne,  donl  les 
troupes  aurai en1  pris  une  trentaine  de  cavaliers  qui,  débauchés  des  contin- 
gents royaux,  se  dirigeaient  suc  Orléans  (Bibl.  nal..  f.  ilal.,  nis.  1731.  p.  433). 
—  C'esl  peut-être  à  la  présence  dans  Paris  des  envoyés  de  Laugnac  cl  de  au 
Gast  qu'il  faut  attribuer  les  fausses  nouvelles  qui  a  cette  époque  y  circu- 
lèrent fréquen -ut  au  sujel  des  prisonniers  d  Amboise.  Celait  en  euel  1  in- 
térêt des  négociateurs  de  conter  la  défaite  des  troupes  royales,  car  la  remise 
des  captifs  entre  les  mains  des  ligueurs  ne  semblait  pas  devoir  être  facile,  le 
maréchal  d'Aumont  tenant  la  campagne  autour  d'Amboise  et  interceptant 
même  les  communications  avec  Paris. 

.;.  L'auteur  a  oublié  le  nom.  Il  s'agil  peut-être  de  Jacques  Cucilly,  recttur 
de  il  niversicé  et  curé  de  Saint-Germain-l'Auxerrois,  qui  lut  député  aux 
États  de  Blois  el  qui  avail  une  grande  réputation  d'orateur. 

4.  François  n'a  point  terminé  sa  phrase  et  le  manuscrit  est   resté  blanc. 
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Dimanche,  26  février.  — ■  Le  landemain  dimanche,  vingl-si- 
xiesme  '  du  dit  moys  de  febvrier,  certaines  nouvelles  que  le  che- 
vallier d'Aumalle  s'estoit  saisy  et  avoit  pris  le  chasteau  de  Fres- 
nes  2,  appartenant  à  ce  meschanl  politicque  et  satellite  de  d'O  3, 
dans  lequel  y  avoit  beaucoupt  de  meubles  et  autres  belles  choses  ; 
et  le  commun  bruict  est  qu'il  s'en  va  du  dit  Fresnes  à  Melleun 
pour,  y  estant  arrivé,  faire  battre  le  dit  chasteau  de  Melleung  4. 

Le  dit  jour  de  dimanche,  comme  aussy  le  samedy  de  devant, 
l'eurent  faictes  plusieurs  belles  et  grandes  processions,  comme 
es  jours  précédens. 

Lundy,  27  février.  —  Le  landemyn  lundy,  vingt-septiesme  du 
dit  moys  de  febvrier,  le  commun  bruict  estoit  parmy  ceste  Ville 
que  cest  excommunié  tirand  s'en  alloit  du  dit  chasteau  de  Bloys 
pour  aller  à  Moulins  en  Bourbonnoys  5. 

Le  dictjour,  processions  par  les  parroisses  de  ceste  ville  de 
Paris,  comme  es  jours  précédens. 

Fin 


Cayet,  qui  relate  le  même  fail  {Chronologie  novenaire.  p.  88),  ne  parle  point 
de  ce  second  tableau.  —  On  a  vu  ci-dessus  (p.  20,  note  1)  que  les  statues  de 
Henri  Ht  ne  furent  point  respectées.  11  faut  signaler  encore  la  destruction 
d'un  tableau  qui  représentait  le  roi  en  pied  et  qui  fut  lacéré  à  coups  de  cou- 
teau lors  du  pillage  de  l'appartement  qu'occupait  au  palais  du  Louvre  son 
premier  médecin  Miron.  Cf.  Fayet,  Journal  historique,  p.  52. 

1.  L'auteur  a  mis  par  inadvertance  <<  quatreiesme  »  au  lieu  de  «  sixiestne  ». 

2.  Fresnes,  canton  de  Claye  (Seine-et-Marne). 

3.  François  d'O,  sieur  de  Fresnes  et  de  Maillebois,  surintendant  des  finan- 
ces, né  en  1535,  mort  le  24  octobre  1594.  Gouverneur  de  Paris  lors  de  la  jour- 
née des  Barricades,  il  avait  failli  empêcher  par  son  activité  la  réussite  du 
coup  de  force  tenté  par  Henri  de  Lorraine.  Aussi,  dans  leurs  remontrances 
du  23  mai  1588,  les  Parisiens  demandèrent-ils  au  roi  qu'à  l'avenir  d'O  ne 
s'occupât  plus  des  affaires  de  leur  Ville.  Cf.  Registres  des  délib.  du  Bureau  de 
la  Ville,  t.  IX.  p.  134. 

4.  Voici  le  récit  que  donne  L'Estoile  [Mémoires-journaux,  t.  III,  p.  252)  de 
l'expédition  à  Fresnes  du  chevalier  d'Aumale  :  «  Il  [le  chevalier]  s'en  alla  à 
Fresnes,  maison  du  seigneur  Do,  de  laquelle  il  s'empara  et,  y  estant  entré 
sans  contredit,  après  avoir  fait  tuer  en  sa  présence  huict  soldats  de  sang- 
froid,  pilla  toute  la  dite  maison  qui  estoit  des  mieux  meublées  et  fournies 
qu'aucune  autre  de  ce  roiaume  ;  puis,  comme  un  catholique  zélé,  estant 
entré  dans  la  chapelle  du  dit  lieu  enrichie  de  fort  beaux  ornemens,  des 
armes  du  roy  et  autres  tableaux  exquis,  commença  luy-mesme  à  arracher 
les  armoiries  de  France,  les  tableaux  et  tout  ce  qu'il  peust,  et  les  fist  mettre 
en  mille  pièces  de  manière  qu'il  n'y  demeura  rien  d'entier  et  finablement, 
pour  rendre  la  mémoire  de  sa  venue  plus  honnorable,  il  n'en  voulust  point 
sortir  qu'il  n'eust  fait  son  ordure,  tellement  que  ses  satellites  par  son  exemple 
et  commandement  rirent  de  la  dite  chapelle  un  privé.  »  L'Estoile  ajoute,  con- 
trairement au  dire  de  François,  que  le  chevalier  d'Aumale  revint  à  Paris  le 
27  février. 

5.  Ce  bruit  s'était  répandu  par  suite  de  l'incertitude  où  se  trouvait  Henri  III 
de  rester  dans  l'ouest  de  la  France  ou  de  gagner  l'est  pour  aller  au-devant 
des  secours  qui  lui  viendraient  d'Allemagne  et  de  Suisse.  Le  duc  de  Nevers  le 
poussait  beaucoup  à  cette  dernière  résolution.  Rester  dans  l'ouest  au  con- 
traire, c'était  vouloir  un  rapprochement  avec  le  roi  de  Navarre,  ce  que  le 
comte  de  Soissons  souhaitait  fort.  Ce  fut  le  parti  que  Henri  III  adopta. 
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Je  cerliffie  tout  le  contenu  cy-dessus  avoir  esté  i'iiict,  passe, 
dict,  géré  et  négotié  en  ceste  Ville  de  Paris  et  es  aultres  villes 
mentionnées  cy-dessus  depuys  le  vingt-quatreiesme  jour  de  dé- 
cembre mil  cinq  cens  quatre-vinglz  huict,  jour  que  les  nouvelles 
vinrent  que  ce  mauldict  tirand  de  roy  avoit  faict  massacrer  et 
assassiner  monseigneur  le  duc  de  Guyse  dans  son  cabinet  au 
chasteau  de  Bloys,  jusques  au  dernier  jour  de  febvrier  mil  cinq 
cens  quatre-vingtz  neuf,  et  ce  selon  les  jours  mentionnez  d'ordre 
en  ordre  cy-dessus.  En  tesmoing  de  quoy  j'ay  signé  la  présente 
le  mecredy,  premier  jour  de  mars  mil  cinq  cens  quatre-vingtz- 
neuf 

Françovs. 
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Ensuict  les  choses  les  plus  mémorables  qui  se  sont  faictes 
et  passées  en  ceste  Ville  de  Paris  depuis  le  premier  jour  de 
mars  mil  cinq  cens  quatre-vingtz  neuf  jusques  au  dernier 
jour  de  avril  au  tlict  an. 

Mercredi/,  I  mars.  —  Et  premièrement  le  mecredy,  premier 
jour  du  dict  moys  de  mars,  certaines  nouvelles  de  la  ville  de  Tho- 
louze  que  les  habitans  d'icelle  avoient  faict  prendre  le  premier 
président  et  advoeat  du  roy  du  Parlement  de  la  dite  ville  pour 
les  avoir  trouvez  saisi/,  de  quelques  lettres  qu'ilz  escripvoient  au 
mareschal  de  Matignon  '  leurs  mandant  qu'il  eust  à  s'acheminer 
en  la  dicte  ville  et  qu'il  y  avoit  encores  de  bons  serviteur  du 
roy,  lesquelz  aymoient  mieulx  changer  de  Dieu  que  de  roy;  du- 
quel roy  Henry  troysiesme,  tirand  et  excommunié,  les  dits  habi- 
tans feirent  l'effigie  et  pourtraicture  et  puys  icelle  pendirent  et 
en  après  la  traisnèrent  à  la  queue  d'un  cheval  par  toutes  les 
rues  de  la  dicte  ville  en  démonstration  de  l'horreur  qu'ilz  avoient 
de  l'assassinat  commis  et  perpétré  par  ce  mauldict  et  excommu- 
nié tyran  envers  et  es  personnes  de  messieurs  les  cardinal  et  duc 
de  Guyse,  premiers  pilliers  de  la  foy  chrestienne  2. 

Le  dict  jour  de  mecredy,  premier  du  dict  moys  de  mars,  cer- 
taines nouvelles  par  courrier  exprès  que  ce  mauldict  et  excom- 
munié tirand  de  roy  avoit  faict  ramener  et  revenir  les  princes 
prisonniers  qu'il  avoit  faict  mener  et  conduyre  au  chasteau  d'Am- 
boyse,  pensant  que  les  aultres  princes  catholicques  iroient  subi- 
tement pour  les  avoir  et  par  ce  moyen  les  attraper  par  trahison, 
de  laquelle  il  se  sert  en  toutes  ses  actions.  11  avoit  aussy  faict 
jouer  une  tragédye  par  Longnac  3,  cappitaine  du  dict  chasteau 

1.  Jacques  de  Matignon,  sieur  «le  La  Roche-Goyon,  né  en  4531.  nommé  ma- 
réchal de  France  le  14  juillet  1579,  était  depuis  1585  lieutenant-général  pour 
le  roi  au  gouvernement  de  Guyenne.  Il  mourut  le  27  juillet  1597. 

2.  François  l'ait  ici  un  court  récit  des  événements  qui  se  déroulèrent  à 
Toulouse.  Le  premier  président  au  Parlement,  Jean-Étienne  Duranti,  soup- 
çonné d'un  trop  grand  dévouement  à  la  cause  royale,  avait  été  emprisonné. 
L'avocat  général,  Jacques  Datïis,  qui  s'était  retiré  à  la  campagne,  commit 
l'imprudence  d'inviter  le  maréchal  de  Matignon  à  venir  rétablir  l'ordre  dans 
la  ville.  Les  ligueurs  interceptèrent  la  lettre,  massacrèrent  Oaffis  et  Duranti, 
et  attachèrent  le  cadavre  de  ce  dernier  à  la  porte  de  fer  du  pilori,  en  face 
d'un  portrait  du  roi.  Cf.  De  Thou,  Histoire  universelle,  t.  X,  p.  563-572. 

3.  François  de  Montpezat.  sieur  de  Laugnac,  moitié  de  la  garde-robe  de 
Henri  III,  qui.  pour  avoir  participé  au  meurtre  du  due  de  Guise,  avait  reçu 
le  gouvernement  de  l'Anjou  et  de  la  Touraine.  Voir  p.  58,  note  2,  et  Hazon  de 
Saint-Firmin  (J.),  François  II  de  Montpezat,  baron  de  Laugnac,  capitaine  des 
Quarante-cinq,  Picard,  1912,  in-8°. 
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d'Amboyse,  cl  du  (iast,  son  lieutenant,  Laquelle  est   telle  que  les 

dictz  Longnac  et  du  Gast,  faisans  semblant  et  simulant  estre  dis- 
graciez avec  ce  mauldict  et  excommunié  tirand,  disans  et  simu- 
lans  que  ce  mauldict  et  excommunié  tirand  les  avoit  et  voulloit 
faire  mourrir,  et  soubz  ceste  couverture  avoient  mandé  à  Mes- 
sieurs de  ceste  dicte  Ville  de  Paris  et  à  ceulx  d'Orléans  que,  s'il/. 
voulloient  ravoir  leurs  prisonniers,  qu'ilz  estoient  pretz  de  leur 
livrer,  en  leur  baillant  el  payant  la  somme  de  deux  cens  mil  escus 
avec  quelque  chasteau  ou  ville  pour  leurs  saulver,  ou  bien,  s'il/,  ne 
voulloient  bailler  la  dite  somme  de  deux  cens  mil  escus  tout  con- 
tent, qu'ilz  en  baillassent  quelque  parlye  et  assurance  de  par 
messieurs  les  princes  catholicques  et  corps  des  dictes  villes  de 
bailler  et  leur  paier  le  reste  en  leurs  livrant  les  dictz  prisonniers. 
Lesquelles  lettres  ayant  esté  apportées  à  messieurs  les  princes 
catholicques  qui  pour  lors  estoient  en  ceste  ville  de  Paris,  el  Les 
ayant  veues  et  monstrées  tant  au  Conseil  général  establyen  ceste 
dicte  Ville  que  à  Messieurs  les  eschevins  et  bourgeoys  de  ceste 
dicte  Ville,  feut  conclud  et  arresté  que,  pour  respondre  ans 
(Miles  lettres,  que  les  dicts  princes  et  Messieurs  de  ceste  dicte 
Ville  s'obliger  oient  buis  ensemble  à  fournir  aus  dicts  Longnac  et 
du  Gast  à  leurs  fournyr)  les  dictz  deux  cens  mil  escus,  mais  que 
Ton  ne  leur  bailleroit  aucune  ville  nv  chasteau  et  que,  s'il  estoit 
question  de  leur  advancer  quelques  deniers  sur  la  dicte  somme 
auparavant  qu'ilz  eussent  livrez  les  dicts  prisonniers  pour  four- 
nir aux  frai/,  qu'ilz  conviendroient  qu'ilz  feissent  pour  livrer  les 
dicts  princes  prisonniers,  on  leur  advanceroit  environ  vingt  ou 
trente  mil  escus  en  baillant  assurance  el  caution  des  dictz  deniers 
et  qu'ilz  eussent  à  envoyer  gens  pour  faire  faire  ce  qu'il  convien- 
droit  et  pour  cappituler  avec  eulx  et  passer  telz  conlractzet  obli- 
gations que  besoing  seroit  et  nécessaire  pour  l'assurance  d'un 
costé  et  d'aultre.  Lesquelles  lettres  ayant  esté  receues  par  les 
dicts  Longnac  et  duGast  et  s'aceordans  à  icelles,  nefeirent  faulte 
suivant  Le  contenu  en  icelles  d'envoyer  ung  nommé  Bourbonne, 
oncle  du  dicl  Longnac,  et  ung  nommé  du  Gast  \  frère  du  dict  du 
Gast,  en  ceste  dicte  ville  de  Paris  par  devers  mes  dictz  sieurs  les 
princes  catholicques  et  corps  et  habilans  de  ceste  Ville  de  Paris 
pour  contracter  avec  eulx  touchant  les  dict/.  deux  cens  mil  escus 
pour  la  rançon  des  dictz  prisonniers  et  pour  iceulx  livrer.  Les- 
quels Bourbonne  et  du  Gast,  es  tans  arrivez  en  ceste  Ville  de 
Paris,  se  transportèrent  par  devers  les  dictz  princes  catholicques 
et,  ayans  communiqué  avec  eulx  et  messieurs  du  Conseil  général 

1.  olplian  du  Gast,  né  vers  1563. 
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et  corps  et  habitans  de  ceste  dicte  Ville,  tombèrent  d'accord;  et 
les  dicts  princes  et  Messieurs  les  eschevins  et  corps  de  la  dicte 
Ville  de  Paris  s'obligèrent  aus  dictz  Longnac  et  du  Gast  de  leur 
payer  et  bailler  la  somme  de  trente  mil  escus  content  et  le  reste 
en  livrant  les  dicts  princes  prisonniers.  Et  de  ce  furent  passez 
contractz  par-devant  notaires  et  icelluy  ratiffié  au  Conseil  de  la 
dicte  Ville  le  lundy  vingt-sept  et  pénultiesme  du  moys  de  feb- 
vrier  dernier;  et  mesmes  les  dicts  Bourbonne  et  du  Gast,  faisans 
pour  les  dictz  Longnac  et  du  Gast,  avoient  jà  touchés  douze  mil 
escus  qu'ilz  avoient  fait  porter  à  l'hoslellerie  de  Timage  de  Nostre- 
Dame,  size  rue  de  la  Harpe,  où  ils  estoient  logez,  et  estoient  enco- 
res  prelz  de  toucher  les  dix-huict  autres  mil  escus  restans  et 
faisans  l'entière  somme  des  dictz  trente  mil  escuz  qu'ilz  debvoient 
toucher  par  advance.  Mais  les  dictz  sieurs  princes  catholicques 
et  Messieurs  de  ceste  dicte  Ville,  ayant  receu  les  dictes  lettres  par 
lesquelles  on  leurs  mandoit  que  les  dicts  princes  prisonniers  au 
dict  chasteau  d'Amboyse  avoient  esté  ramenez  au  dict  chasteau 
de  Bloys  et  que  ce  qui  avoit  esté  faict  n'estoit  que  le  dict  tirand 
pensoit  attraper  quelques  autres  princes  qui  pourroient  aller 
pour  avoir  les  dicts  prisonniers  et  les  dicts  deux  cens  mil  escus, 
Messieurs  de  ceste  dicte  Ville,  en  l'absence  des  dicts  princes  qui 
estoient  dehors,  feirent  prendre  prisonniers  les  dicts  Bourbonne 
et  du  Gast,  qui  estoient  en  ceste  dicte  ville  et  prestz  à  leurs  saul- 
ver  si  l'on  ne  les  eust  subitement  prins,  ayant  faict  faire  de  faul- 
ces  perruques  pour  eulx  desguiser  et  mesmes  faire  transporter 
les  dicts  douze  mil  escus  qu'ilz  avoient  jà  touchez  ;  et  iceulx  furent 
incontinant  menez  à  la  Bastille,  où  ilz  sont  à  présent,  et  les  dicts 
douze  mil  escus  reprins  à  l'instant  '. 

Le  mesme  jour,  comme  es  jours  précédens,  furent  faictes  plu- 
sieurs processions  parmy  les  rues  et  églises  de  ceste  dite  ville. 
Une  partie  des  personnes  desquelles  processions  estoient  nudz  et 


1.  François  raconte  les  pourparlers  engagés  entre  l'échevinage  et  les  capi- 
taines d'Amboise  tels  qu'ils  apparurent  aux  yeux  des  Parisiens.  L'Estoile  lui- 
même  se  laissa  tromper  et  crut  à  une  ruse  de  Henri  111  {Mémoires-journaux, 
t.  111,  p.  253).  En  réalité  Laugnac  et  du  Gast  songèrent  bien  à  vendre  leurs 
prisonniers,  mais  les  difficultés  étaient  nombreuses  et  les  etïorts  du  roi  pour 
remettre  la  main  sur  les  captifs  menaçaient  fort  de  faire  échouer  leur  projet. 
La  discorde  se  mit  d'ailleurs  bientôt  entre  les  deux  capitaines.  Du  Gast  sut  se 
débarrasser  de  Laugnac  et  traita  avec  Henri  111,  auquel  il  rendit  le  cardinal 
de  Bourbon,  les  ducs  de  Guise  et  d'Elbeuf,  gardant  l'archevêque  de  Lyon,  le 
président  de  Neuilly  et  La  Chapelle-Marteau  pour  en  tirer  rançon.  Ce  fut, 
dans  un  marchandage  éhonté,  le  triomphe  du  plus  habile  et  du  moins  scru- 
puleux Cf.  Hazon  de  Saint-Firmin  (J.),  François  II  de  Montpezal,  baron  de 
Laugnac,  p.  fil-66.  —  Saulnier.  Le  rôle  politique  du  cardinal  de  Bourbon, 
p.  208-212).  —  Bourbonne  et  du  Gast  furent  échangés  peu  de  temps  après 
contre  le  prévôt  des  marchands,  La  Chapelle-Marteau.  Cf.  Registres  des  délib. 
du  Bureau  de  la  Ville,  t.  IX.  p.  325.  note  1. 
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n'avoient,  sçavoir  :  les  ungs  ung  linge  blanc  alentour  d'eulx  et 
les  aultres  uni;  aulbe  de  treilly,  et  les  aultres  aussy  une  aulbe  de 
canevas  avec  chacun  ung  sac  de  pareille  estophe  qu'il/,  mettoient 
dessus  leur  teste  et  devant  leur  visage;  les  ung  estoient  aussy 
vestuz  d'une  robbe  de  toille  noyre  et  ceins  comme  aussj  les  des- 
susdits d'une  ceinture,  le  tout  comme  es  jours  précédens. 

Jeudi/,  2  murs.  —  Le  landeiiiyn  jeudy,  deuxiesme  jour  du  dit 
moys  de  mars  mil  cinq  cens  qualre-vingl/.  oeuf,  partirenl  de  ces  te 
ville  quarente  bourgeoys  de  eeste  Ville  sans  comprendre  ceulx  qui 
les  ont  depuys  esté  trouvez,  lesquelz  quarente  estoient  tous 
armez  de  pied  en  capt  et  avoient  la  lanre  au  poinct  avec  chacun 
une  casaque  par-dessus  leur  corcellet  de  serge  noyre  et  brodée 
tout  partout  de  croix  de  Jérusalem  et  larmes  de  satin  blanc  de 
Burges  '.  Il  y  avoit  aussy  avec  les  dessus  dits  lanciers  environ 
soixante  argouletz  à  cheval  qui  avoient  chacun  ung  pétrinal  ou 
arquebuses  et  quelques-ungs  d'iceulx  îles  casaques  noyres  où  il 
y  avoit  dessus  des  croix  de  Jérusalem;  et  estoient  les  dits  argou- 
letz des  hommes  que  les  lanciers  avoient,  daullant  qu'il  y  avoit 
tel  lancier  qui  avoit  deux  ou  troys  hommes  avec  luy  et  quelques- 
ungs  ung  ;  etalloient  tous  les  dits  lanciers,  ensemble  les  dits  ar- 
gouletz soudoiez  par  les  dicts  lanciers  qui  marchoient  à  leurs 
despens,  trouver  monsieur  du  Mayne  qui  es  toit  à  Itouan,  lesquelz 
lanciers  avoient  tous  jurez  et  promis  la  i'oy  premièrement  à  Dieu 
et  à  notre  mère  sainte  Église,  en  après  au  sieur  de  Congys,  leur 
cappitaine,  de  ne  point  habandonner  le  dit  sieur  du  Mayne,  aies 
luy  obéyr  et  marcher  où  c'est  qu'il  luy  plairoit  leur  commander, 
et  ce  à  leurs  propres  coustz  et  despens. 

Le  dict  jour,  furent  aussy  en  processions  les  parroissiens  de 
quelques  parroisses  de  ceste  dite  Ville  vestuz  et  accommodez 
comme  es  jours  précédens. 

Vendredu,  3  mars.  —  Le  laudemain  vendredy,  troysiesme  jour 
du  dit  moys  de  mars,  pareilles  et  encores  davantage  de  proces- 
sions fort  dévotes  marchèrent  parmy  les  parroisses,  monastères  et 
rues  de  ceste  dite  ville,  la  pluspart  desquelz  estoient  vestuz  et 
habillez  comme  dessus,  avec  chacun  ung  cierge  ardens  en  leurs 
mains,  ainsy  que  es  jours  précédens. 

Samedy,  /  murs.  —  Le  landemain  samedy,  quatreiesme  du  dit 
moys  de  mars  mil  cinq  cens  quatre-vingtz  neuf,  certaines  nou- 
velles confirmées  depuys  par   plusieurs  de  la  reddition  du  chas- 


1.  Satia  de  Bruges.  —  On  lit  <l;ins  un  tableau  des  impositions  fixées  par 
l'échevinage  parisien  le  2  mai  1591  :  «  La  pièce  de  sattin  de  Bruges  de  toutes 
«ouleurs,  mi  soU.  »  Gf.  Registres  des  délib,  du  Bureau  de  la  ViUet  t.  XI,  p.  317* 
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teau  de  Melun  dans  lequel  estoit  Roustin  avec  plusieurs  poli- 
ticques,  et  lequel  Rostin  pour  sortir  du  dit  chasteau  a  baillé 
cinquante  mil  escus;  et  si  on  a  pris  plusieurs  politicques  tant  de 
ceste  ville  que  d'ailleurs  qui  s'estoient  retirez  dans  le  dit  chasteau 
et  si  l'on  a  aussy  trouver  environ  quarente  quatre  mil  escus  que 
Rrûlart  ',  secrétaire  d'Estat,  y  avoit  faict  porter  secrètement 2. 

Le  dict  jour  de  samedy,  feurent  aussy  pris  en  ung  logis  siz  rue 
Sainct-Jacques,  à  l'image  du  Cheval-Rouge,  près  la  porte  Sainct- 
Séverin  qui  respond  dans  la  dite  rue,  le  maistre,  la  maistresse 
et  la  chambrière  du  dit  logis  pour  avoir  esté  accusez  de  manger 
de  la  cher  et  mesme  en  estre  saisiz  et  l'avoir  mesmement  confessé 
d'en  avoir  mangé  le  dit  jour  de  samedy  qu'ilz  furent  pris,  qui 
estoit  le  samedy  de  la  seconde  sepmaine  decaresme.  Et  iceulx 
furent  menez  au  petit  Chastelet  de  Paris  prisonniers,  où  ilz  sont. 

Le  dict  jour  de  samedy,  pareilles  et  semblables  processions  que 
ôs  jours  précédens  furent  faictes  en  ceste  dite  ville  de  Paris  par 
les  parroisses  d'icelle. 

Dimanche,  5  mars.  —  Le  landemain  dimanche,  cinquiesme  du 
dit  moys  de  mars,  pareilles  processions  par  ceste  dite  ville  comme 
es  jours  précédens. 

Lundij,  6  mars.  —  Le  landemain  lundy,  sixiesme  du  dit  moys 
de  mars  mil  cinq  cens  quatre-vingtz  neuf,  lettres  et  nouvelles  que 
les  habitans  de  Bordeaulx  avoient  tué  et  massacré  le  mareschal 
de  Mastignon  qui  estoit  entré  dans  leur  dite  ville  3. 

Le  dict  jour,  lettres  et  nouvelles  certaines  que  le  comte  de 
Brissac  s'estoit  emparé  de  la  ville  de  Saumur  '*  près  Angers  et 
avoit  avec  luy  quatre  cens  des  Suisses  qui  estoient  en  ceste  ville 
aux  Baricades,  qui  estoit  le  jeudy  douzeiesme  de  may  mil  cinq 
cens  quatre-vingtz  huict,  à  qui  deffunct  monsieur  de  Guyse  avoit 


1.  Nicolas  Brulart,  marquis  de  Sillery,  conseiller  au  Parlement,  président 
aux  enquêtes,  puis  maître  des  requêtes,  avait  été  relevé  de  ses  fonctions  de 
secrétaire  d'état  quelques  semaines  avant  l'assassinat  de  Blois.  Il  mourut  le 
1er  octobre  1624. 

2.  Le  château  fut  surpris  par  le  colonel  Ponsenac,  qui,  se  jetant  à  l'eau 
avec  une  partie  de  son  régiment,  pénétra  dans  la  place  par  une  brèche  que 
les  assiégés  n'avaient  pas  crû  utile  de  garder  (Cf.  Bibl.  nat.,  f.  fr.,  ms.  23295, 
p.  454).  On  retrouve  le  colonel  Ponsenac  quelques  semaines  plus  tard,  à  la  tète 
d'un  régiment,  dans  l'attaque  des  faubourgs  de  Tours  par  l'armée  ligueuse. 
Cf.  Davila,  Histoire  des  guerres  civiles,  t.  Il,  p.  456. 

3.  Ces  nouvelles  étaient  controuvées.  Les  ligueurs  tentèrent  bien  de  se 
rendre  maîtres  de  Bordeaux.  Ils  s'emparèrent  même  de  la  porte  Saint-Julien 
et  ils  élevaient  déjà  des  barricades  quand  les  troupes  du  maréchal  de  Ma- 
tignon les  mirent  en  fuite.  Deux  des  leurs  faits  prisonniers  avouèrent  leur 
intention  de  massacrer  le  maréchal  et  d'attaquer  le  château.  Cf.  De  Thou, 
Histoire  universelle,  t.  X,  p.  561. 

4.  Ces  nouvelles,  comme  les  précédentes,  étaient  fausses.  La  ville  de  Saumur 
resta  toujours  au  pouvoir  de  Henri  III  qui  la  remit  au  roi  de  Navarre  le 
17  avril,  comme  gage  de  l'alliance  qu'il  venait  de  conclure  avec  lui. 
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saulvé  la  vie  et  on  recongnoissance  de  ce  s'estoient  rendus  à 
luy  '. 

Le  dict  jour  de  lundy,  sur  les  troys  à  quatre  heures  du  malin, 
partist  monsieur  de  Nemours  avec  environ  deux  cens  chevaulx 
qui  le  furent  conduire  et  s'en  alla  à  Lion,  donl  il  est  gouverneur  -, 
etaussy  pour  ce  qu'où  l'avoit  mandé  <ln  dit  Lion  pour  aller  recep- 
voir  les  trouppes  de  son  frère,  le  prince  Genevoys    . 

Le  dict  jour  de  lundy,  sixiesme  mars,  Messieurs  de  la  Ville 
eurent  advertissement  de  quelques  personnes,  ausquelles  il  pro- 
mirent quatre  mil  escus  si  l'advertissement  par  eulx  donne  réusi- 
soit,  ce  qu'il  feit.  El  à  l'instanl  mes  dits  sieurs  de  la  Ville  bail- 
lèrent commission  à  certaines  personnes  pour  aller  au  logis  de 
Molant,  trésorier,  où  il  y  avoit,  ainsy  qu'avoient  dict  ceulx  qui 
en  avoient  baillé  le  dict  advertissement,  beaucoup t  et  grande 
quantité  d'argent,  ce  qui  fut  trouvé  verritable,  car,  ayant  entré 
dans  la  maison  du  dit  Molant  et  avant  quelque  peu  cherché,  l'on 
trouva  quarente  quatre  mil  escus  en  quarente  quatre  mil  pièces, 
deux  sacs  de  doubles  ducal/  et  de  belles  et  précieuses  bagues  el 
joyaulx,  le  tout  vallant  —  ainsy  que  Ton  tient  et  assure  bon  — 
cent  mil  escus;  et  ayant  faict  transporter  tout  le  dict  or  et  bagues. 

Ton  en  a  baillé  a  ceulx  qui  avoient  baillé  le  dict  ad  ver  tisse ut 

les  dicts  quatre  mil  escus  à  eulx  promis  4. 

Le  dict  jour  de  lundy,  sixiesme  mais,  lurent  faictes  pareilles 
processions  que  es  jours  précédons  par  ceste  dicte  ville  et  églises 
d'icelle. 

1.  On  connaît  le  rôle  actif  de  Brissac  pendant  la  journée  des  Barricades. 
Les  Suisses,  dont  parle  L'auteur,  riaient  sans  doute  ceux  que  Guise  vint 
délivrer  alors  qu'ils  étaient  parqués  an  fond  du  Marché-Neuf,  à  la  merci  * i •  - 
leurs  assaillants. 

2.  Le  duc  de  Nemours  avait  obtenu  précédemment  la  survivance  du  gou- 
verncinentdu  Lyonnais  qu'occupait  François  de  Mandelot.  Or  Mandelot  était 
mort  à  la  (in  de  novembre  1588. 

:>.  Henry  de  Savoie,  prince  de  Genevois,  second  fils  de  Jacques  de  Savoie, 
duc  de  Nemours,  et  d'Anne  d'Esté,  né  le  2  novembre  1572,  mort  le  10  juil- 
let 1632. 

4.  Pierre  .Mêlant,  trésorier  de  l'épargne,  qui  habitait  rue  Saint-Thomas-du- 
Louvre,  fut  trahi  par  les  maçons  constructeurs  des  cacheltes  qui  contenaient 
son  trésor.  La  somme  trouvée  a  été  bien  diversement  évaluée  :  un  million 
île  livres  d'après  l'auteur  de  l'Histoire  inédite  de  la  Ligue  [Bibl.  nat.,  f.  IV., 
ins.  2i:!2'J.'i,  p.  507);  l^sono  nus  d'or  suivant  Fayel  Journal  historique,  p.  ci  . 
200000  suivanl  L'ambassadeur  vénitien  LBibl .  nal  ,  f.  Mal.,  ms.  1738,  f°  24  ; 
dépêche  du  6  avril  Lis1).  360000  suivanl  de  Thou  Histoire  universelle,  t.  X. 
p.  605).  L'Estoile,  dans  ses  Mémoires-journaux  ,1.  III,  p.  254-256),  donne  une 
liste  de  tous  les  bijoux  e1  monnaies  qui  furenl  trouvés.-  •  D'autres  malheurs 
vinrent  frapper  Molant.  Henri  III  apprit  bientôt  la  découverte  des  Parisiens. 

I.e  trésorier  de  L'épargne  prétendit  pour  se  justifier  que  ces  s mes  lui  avaient 

été  confiées  par  des  amis:  il  n'en  perdit  pas  moins  sa  charge  et  dut  payer, 
pour  sauver  sa  trie.  30000  écus  selon  l'auteur  de  rilisluire  inédite  de  la  Ligue 
Bibl.  nal..  f.  Ir.,  ms.  23295,  p.  507  .  70000  écus  selon    l'ambassadeur  vénitien 


vinrent  frapper  Molant.  Henri  III  apprit  bientôt  la  découverte  des  Parisiens. 

Le  trésorier  de  L'épargne  prétendit  pour  se  justifier  que  ces  s mes  lui  avaient 

été  confiées  par  des  amis:  il  n'en  perdit  pas  moins  sa  charge  etdutpayer, 
pour  sauver  sa  trie.  30000  écus  selon  L'auteur  de  l'Histoire  inédite  de  la  Ligue 
Bibl.  nal..  f.  lr.,  ms.  23295,  p.  507  .  70000  écus  selon  l'ambassadeur  vénitien 
Bibl.  nat..  I'.  il  al.,  ms.  1738,  r  20  ;  dépêche  tlu  21  avril  1589  .  Pendant  ce  temps 
les  maisons  qu'il   possédait  en  Touraine    étaienl   pillées   par   l'armée   des 


ligueurs. 
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Mardi),  7  mars.  —  Le  landemain  mardy,  septiesme  des  dits 
moys  de  mars  et  an  1589,  vinrent  certaines  nouvelles  et  depuys 
confirmées  que  Henry,  jadys  roy  de  France  et  à  présent  lirand  et 
excommunié,  estant  sorty  du  chasteau  de  Bloys  pour  s'en  aller 
vers  Tours  et  le  Poictou,  feut  chargé  par  le  sieur  de  Sagongne  '  et 
ses  gens  et  d'autres  seigneurs  de  sa  compagnie  de  façon  qu'ilz 
desfirent  la  plus  grand  partye  de  ses  gardes  escossoises  qu'il 
avoit  avec  luy  et  le  dit  tyrand,  se  sentant  chargé,  se  retira  incon- 
tinant  avec  le  reste  de  ses  gens  dans  le  dit  chasteau  de  Bloys, 
d'où  il  estoit  sorty.  Et  si  le  dit  sieur  de  Sagongne  eust  eu  encores 
deux  ou  troys  compaignies  pour  poursuivre  ce  mauldict  et  excom- 
munié tirand,  il  l'eust  attrapé  et  recovré  les  troys  princes  prison- 
niers qu'il  emmenoil  avec  luy,  assavoir  monsieur  le  cardinal  de 
Bourbon,  messieurs  de  Joinville  et  marquis  d'Elbeuf  2. 

Le  dict  jour,  feut  aussy  pris  en  ceste  dite  ville  en  une  certaine 
maison  environ  six  vingtz  mil  escus,  ainsy  qu'il  a  esté  depuys 
assuré. 

Le  dit  jour,  pareilles  processions  que  les  jours  précédens. 

Le  dit  jour,  arriva  aussy  en  poste  en  ceste  dicte  Ville  le  frère 
de  Crillon  avec  six  chevaulx  de  poste,  lequel  apportoit  le  pac- 
quet  de  ce  mauldict  tirand  à  messieurs  du  Conseil  général  de 
ceste  dite  Ville,  lequel  pacquet  on  n'a  point  encores  sceu  ce  qu'il 
portoit,  estimant  que  l'on  attendent  l'arrivée  de  monsieur  du 
Mayne,  qui  estoit  allé  à  Rouen,  pour  l'ouvrir. 

Le  dit  jour  de  mardy  matin,  l'on  commencea  à  ne  plus  tenir  le 
dit  Conseil  général  en  la  maison  du  baillage  du  Pallais  à  cause 
du  peu  de  lieu  qu'il  y  avoit,  ains  le  dit  Conseil  se  tinst  et  com- 
mencea à  estre  tenu  près  l'église  Nostre-Dame,  dans  l'évesché,  au 
logis  de  l'évesque  de  Paris. 

Le  dit  jour,  arrivèrent  aussy  en  ceste  ville  bien  cinquante  ou 
soixante  bourgeoys  de  la  ville  d'Orléans. 

Mercredi/,  S  mars.  —  Le  landemain  mecredy,  huictiesme  du 
dit  moys  de  mars  1589,  pareilles  processions  que  l'on  avoit 
faict  es  jours  précédens  el  tousjours  plus  belles  et  dévotieuses 
qu'auparavant. 

1.  Voir  p.  61,  note  3. 

2.  Cette  tentative  hardie  de  Sagonne  est  également  relatée  par  Cayet,  Chro- 
nologie novenaire,  p.  107.  —  Henri  111,  qui  venait  de  reprendre  les  trois 
princes  des  mains  de  du  Gast,  cherchai!  pour  eux  une  prison  plus  sûre  et  se 
dirigeait  vers  le  château  de  La  Bourdaisière  (cant.  de  Vouvray,  Indre-et- 
Loire).  Au  moment  où  l'escorté  royale,  quittant  le  château  de  Blois,  pénétrait 
dans  le  faubourg  du  Bourneuf,  Sagonne  apparul  à  la  tête  de  quelques  chevau- 
légers.  L'escorte  se  retira  précipitamment  à  l'intérieur  du  château  dont  la 
porte  fut  fermée.  Mais  l'alerte  dura  peu,  car  la  troupe  ligueuse  en  trop  petit 
nombre  battit  bientôt  en  retraite. 
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Jeudy,  9  murs.  —  Le  landemain  jeudy,  neufiesme  du  ditmoys 
de  mars  1589,  pareilles  el  semblables  processions  que  es  jours 
précédens,  mesmes  les  escolliers  des  Jésuistes  qui  estoient  en 
bel  ordre,  comme  aussy  laparroisse  de  Sainct-André-des-Arcs,  de 
Laquelle  est  madame  de  Nemours  '.  Laquelle  il  faisoit  bon  veoir, 
et  estoient  avec  la  dite  parroisse  quelques  religieulx  th'±  Augus- 
tins  qui  chantoient  en  musicque;  à  laquelle  processions  assista 
madame  de  Nemours  avec  ses  damoyselles  cl  y  lui  tout  du  long 
de  la  procession. 

Le  dict  jour  de  jeudy,  neufiesme  mars  1589,  sur  les  cinq  heures 
du  soyr,  arriva  en  cesle  ville  mon  «lit  sieur  du  Mayne  avec  son 
train  et  les  lanciers  qui  estoient  partys  de  cesle  ville  pour  l'aller 
trouver,  lequel  revendit  de  Rouen,  auquel  lieu  il  venoit  de  don- 
ner ordre  pour  les  affayres  qui  estQienl  nécessaires  d'aultanl  que 
c'est  ung  Parlement  et  encores  uni;-  païs  de  grand  conséquence  et 
importance. 

Le  dict  jour  de  jeudy,  neufiesme  mars  1589,  au  malin,  en  la 
court  de  Parlement  de  cesle  ville  de  Paris  mon  dict  sieur  du 
Mayne  feut  eslcu  gouverneur  et  lieutenant  général  de  la  couronne 
et  de  tout  le  royaulme  de  France  -'. 

Vendredi/,  10  mars.  —  Le  landemain  vendredy,  dixiesmejour 
du  dict  moys  de  mars  1589,  certaines  nouvelles  que  ce  mauldict 
tirand  estoitallé  en  la  ville  de  Tours,  en  Laquelle  il  estoit  et  logé 
au  logis  de  Tarchevesque  :)  de  La  dite  ville  de  Tours,  et  que  à  son 
arrivée  en  la  dite  ville  il  avoit  faicl  prendre  ions  les  relicques  de 
l'église  Sainct-Martin  du  dit  Tours  pour  faire  de  la  monnoye,  et 
mesmes  que  le  roy  de  Navarre  '*  l'estoit  venu  trouver  au  dil  Tours 
avec  ses  forces  et  estoit  icelluy  roy  de  Navarre  logé  au  lieu  dit  le 
Plessis-les-Tours  5,  distant  de  la  dite  ville  de  Tours  d'un  quart  de 

1.  L'hôtel  «le  Nemours  se  trouvait  en  ellct  rue  Pavée-Saint-André,  â  lunule 
du  quai  îles  Grands- Augustins.  Voir  page  it>,  note  -. 

2.  L'auteur  commet  ici  une  Légère  erreur.  C'esl  le  i  murs.  e1  non  le  9,  que 
le  Conseil  général  de  l'Union  nomma  le  duc  de  Mayenne  •<  lieutenant  général 
«le  l'Estal  royal  et  couronne  de  France,  attendant  l'assemblée  îles  Estais  du 
royaume».  L'acte  l'ut  enregistré  au  Parlement  deParis  le  "î  mars.  Cf .  Advia  de 
messieurs  du  Conseil  général  de  VUnion  des  catholiques  établis  d  l'avis  sur  la 
nomination  et  élection  de  monseigneur  le  due  de  Mayenne,  pair  de  France, 
pour  lui  es/ee  donner  le  titre  de  lieutenant  général  de  l'Estal  royal  et  couronne 
de  France,  attendant  l'assemblée  des  Estais  de  ce  royaume,  avec  arrêt  de  la 
cour  sur  ce  intervenu  el  le  serment  faicl  pur  te  dit  seigneur.  Paris,  Frédéric 
Morel.  1589,  in-S"  iliil.l.   nat.,  t'.  IV..  ms.  3977,  t"  107  . 

3.  L'archevêque  de  Tours  étail  Simon  de  Maillé  de  lirézé,  qui  mourut  le 
1 1  ja  u\  ici-  1 591 . 

i.  Henri  de  Bourbon,  fils  d'Antoine  de  Bourbon  et  de  Jeanne  d'Albret,  roi 
de  Navarre,  pois  de  France  sous  le  nom  de  Henri  IV.  né  le  il  décembre  1553, 
mort  le  I  i  mai  1610. 

5.  Plessis-les-Tours,  cant.  de  Tours  Indre-et-Loire).  — Le  bruit  était  pré- 
maturé, puisqu'à  eetie  date  le  roi  de  Navarre  se  trouvait  encore  à  Cbatelle- 
rault  et  qu'il   ne  devail  rencontrer  Henri  lll  que  le  39  avril.  Mais  l'entrevue 
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lieue,  et  que  ce  mauldict  et  excommunié  tirand  avoit  faict  mener 
les  troys  princes  prisonniers  au  chasleau  de  Loches  où  ilz  sont  à 
présent,  les  y  ayant  luy-mesme  conduitz  '. 

Le  dict  jour  principalement,  forces  processions  par  la  dicte 
ville  et  davantage  que  Les  aultres  jours  de  la  sepmaine  d'aultant 
que  plusieurs  paroisses  de  la  dite  ville  n'y  vont  qu'une  ou  deulx 
foys  la  sepmaine  et  c'est  le  dit  jour  de  vendredy  et  mecredy,  ou 
le  vendredy  seullement  2. 

Le  dict  jour  de  vendredy,  dixiesmedes  dits  moys  et  an,  nou- 
velles que  Henry  le  tirand  avoit  renvoyé  une  partie  de  ses  pages, 
valletz  de  chambre  et  autre'?  ses  officiers  sans  leur  avoir  baillé 
ung  liard. 

Samedy,  1 1  mars.  —  Le  landernain  samedy,  unzeiesme  du  dit 
moys  de  mars  1589,  fut  publyé  à  son  de  trompe  par  tous  les  car- 
refours de  ceste  ville  de  Parys  qu'il  estoil  enjoinct  à  tous  cappi- 
taines  de  gens  de  guerre,  tant  ceulx  qui  estoient  en  ceste  dite  ville 
et  faulxbourgs  que  allentour  d'icelle,  qu'ilz  eussent  à  sortir  dans 
vingt-quatre  heures  sur  peine  de  la  vie  et  aller  trouver  leurs 
compagnies  pour  eulx  acheminer  vers  Estampes  où  estoit  leur 
rendez-vous  3. 

Le  dit  jour  de  samedy,  unzeiesme,  pareilles  processions  que  es 
jours  précédens. 

Dimanche,  12  mars.  —  Le  landernain  dimanche,  douzeiesme 
du  dit  moys  de  mars  et  an  1589,  ung  commun  bruict  que  le  roy 
de  Navarre  ou  bien  Henry  le  tyrand  avoit  faict  mourir  six  ou  neuf 
religieulx  Chartreux  pour  ne  leur  avoir  enseigné  leur  or  et  argent. 

des  deux  princes  semblait  certaine  depuis  le  jour  où  Henri  III  avait  résolu  de 
se  diriger  vers  l'ouest  de  la  France. 

1.  Henri  III  eut  en  effet  l'intention  d'enfermer  les  prisonniers  dans  le 
château  de  Loches,  et  il  envoya  sa  sœur  naturelle,  la  duchesse  d'Angoulème, 
préparer  les  logements.  Cf.  Archives  du  Vatican  :  lettere  délia  segreteria  di 
stato,  nunziatura  di  Francia,  t.  XXI.  p.  69,  orig.  .  Mais  il  renonça  bientôt  à 
son  projet  et  conduisit  les  captifs  successivement  aux  châteaux  de  La  Bour- 
daisière  et  d'Azay-le-Kideau.  Enfin,  après  Quasimodo,  il  assigna  à  chacun 
une  prison  particulière.  Le  cardinal  de  Bourbon  l'ut  enfermé  à  Chinon,  le 
duc  de  Guise  à  Tours,  le  duc  d'Elbeuf  à  Loches  cf.  Saulni<r,  Le  rôle  politique 
du  cardinal  de  Bourbon,  p.  213  .  —  Le  25  avril  suivant  le  duc  de  Mayenne, 
s'emparant  de  Saint-Ouen  près  Amboise,  lit  prisonnier  le  comte  de  Brienne. 
beau-frère  du  duc  d  Épernon.  Il  offrit  de  l'échanger  contre  le  duc  d'Elbeuf 
toujours  à  Loches,  mais  sa  proposition  fut  repoussée  (cf.  Cayet,  Chronologie 
novenaire,  p.  127). 

2.  On  lit  dans  les  registres  du  chapitre  de  Notre-Dame,  à  la  date  du  ven- 
dredi 17  février  1589  "(Arch.  nat.,  LL  165,  p.  312  .  qu'il  est  ordonné,  vu 
la  nécessité  des  temps,  de  faire  quatre  processions  par  semaine,  savoir 
les  dimanche,  lundi,  mercredi  et  vendredi,  à  six  heures  du  soir.  A  la  date 
du  8  avril  Ibid.,  p.  349  .  il  est  déclaré  que  les  processions  nocturnes  seront 
remplacées  par  une  prière  dite  après  matines  et  que  l'on  fera  seulement  trois 
processions  par  semaine,  savoir  le  dimanche  après  vêpres,  les  mercredi  et 
vendredi  à  cinq  heures  du  soir. 

3.  Cette  ordonnance  n'est  point  mentionnée  dans  les  Registres  des  délibé- 
rations du  Bureau  de  lu  Ville. 
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Le  dit  jour,  processions  comme  es  jours  précédens. 

Lundy,  13  murs.  —  L<-  landemain  lundy,  treizeiesme  jour  «lu 
dil  moys  de  mars  cl  an  1589,  mon  die!  sieur  du  Mayne  l'eil  le 
serment  en  la  couri  de  Parlement  de  gouverneur  général  de  la 
couronne  el  royaulme  de  France,  qu'il  avoil  esté  esleu  lejeudy 
auparavant  par  la  dite  COUrl  '. 

Le  dict  jour,  nouvelles  par  courrier  exprès  et  depuys  confirmé 
que  Alphonce  Corse  l,  lequel  avoil  esté  envoyé  par  ce  maudicl 
Henry  le  tirand  pour  tuer  mon  dit  sieur  du  Mayne,  estoit  prison- 
nier  dans  Grenoble,  de  laquelle  ville  de  Grenoble  messieurs  du 
Parlement  et  de  la  Ville  envoyèrent  pour  sçavoir  de  mon  dil  sieur 
du  Maine  ce  qu'on  feroit  du  dit  Alphonce  Corse  ;. 


1.  Voici  le  texte  du  procès-verbal  de  la  prestation  de  serment  tel  qu'il 
devait  figurer  aux  registres  du  Parlement  de  la  Ligue,  avant  qu'ils  n'eussent 
été  détruits  :  «  Du  lundy  treiziesme  mars  158!),  M.  Brisson  président. —  .Sur  ce 
que  Le  Maistre,  pour  le  procureur  général,  a  judicieusement  dit  et  proposé 
à  la  cour  que,  suivant  la  délibération  du  Conseil  général  de  l'Union  des  catho- 
liques du  4  de  ce  mois  par  laquelle  le  dit  Conseil  attendant  rassemblée  el 
résolution  des  Estats  du  royaume  auroit  nommé  et  arresté  le  seigneur  duc 
de  Mayenne  lieutenant  général  de  l'Estat  royal  et  couronne  de  France,  etc. 
ut  supra,  lequel  arrest  il  a  requis  estre  présentement  leu  et  suivant  iceluy  le 
dict  seigneur  duc  de  Mayenne  présent  receu  au  serment  du  dicl  estât  et  charge 
de  lieutenant  général  de  l'Estat  royal  et  couronne  de  France  en  attendant 
l'assemblée  des  Estats;  La  cour,  ayant  esgard  à  la  requeste  faicte  parle  pro- 
cureur général,  a  ordonné  et  ordonne  que  le  dict  arrest  portant  élection  faicte 
de  la  personne  du  duc  de  Mayenne,  pair  de  France,  à  Testât  et  charge  de 
lieutenant  général  de  l'Estat  royal  et  couronne  de  France  en  attendant  l'assem- 
blée générale  des  Estats  sera  présentement  leu  et  suivant  iceluy  le  dict  duc 
de  Mayenne  receu  à  faire  et  prester  le  serment  pour  ce  requis:  et  lecture 
faicte  du  dict  arrest,  après  qu'iceluy  sieur  duc  de  Mayenne  a  juré  et  promis  à 
Dieu  de  maintenir  la  religion  catholique,  apostolique  et  romaine,  embrasser 
la  protection  et  deffence  d'icelle  envers  et  contre  tous,  conserver  1  Esta t  royal 
en  son  entier,  l'auctorité  des  cours  souveraines,  les  anciens  establisseinens  de 
la  justice,  les  privilèges  de  l'Église  et  de  la  Noblesse,  et  garder  et  observer  et 
taire  garder  et  observer  les  loys  et  ordonnances  de  ce  royaume,  l'obéissance 
deue  aux  magistrats,  soulager  ie  peuple,  icelluy  préserver  de  foule  et  oppres- 
sion, employer  la  force  et  puissance  qui  lui  est  commise  â  l'honneur  et  gloire 
de  Dieu,  au  bien  et  utilité  du  royaume,  à  l'asseurance  des  bons  et  terreur  des 
mauvais  et  se  comporter  au  surplus  selon  que  la  grandeur,  importance  et 
prééminence  de  la   charge  le  requiert,  a  eslé  recru  au  dit  estât  et  charge.  » 

Bibl.  nat.,  f.  fr.,  ms.  3958,  f°  365,  v°,  copie). 

2.  Alphonse  Corse,  dit  Ornano,  fils  de  Sampietro,  sieur  de  Benane,  élève  ,i 
la  cour  de  Henri  II  comme  enfant  d'honneur  des  princes  de  France,  colonel 
général  îles  Corses,  mort  le  21  janvier  1610,  à  l'âge  de  G2  ans. 

.!.  Après  L'assassinat  de  Blois,  Henri  III  avait  envoyé  Ornano  vers  Lyon, 
où  se  trouvait  Mayenne,  avec  ordre  de  s'assurer  de  la  bonne  volonté  du 
Lorrain  ou  de  sa  personne.  Selon  les  uns,  Mayenne,  prévenu  de  l'arrivée  du 
messager  royal,  quitta  la  ville  avant  que  celui-ci  n'y  entrât;  selon  les  autres, 
il  t'attendit  au  contraire  pour  converser  quelques  instants  avec  lui,  mais 
après  avoii-  pris  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  assurer  sa  fuite.  Malgré 
cet  échec,  Ornano  fui  nommé  lieutenant  général  en  Dauphiné  et  descendil 
sur  Grenoble  pour  y  taire  respecter  l'autorité  de  Henri  111.  Il  confia  la  garde 
de  la  ville  à  dAlbigny,  cadet  de  la  maison  de  Gordes,  qui,  de  complicité  avec 
les  ligueurs,  suscita  une  émeute  contre  le  gouverneur.  Celui-ci.  assiégé  dans 
*a  maison,  parvint  cependant  à  s'enfuir  par  une  porte  voisine  que  les 
révoltés  avaient  mal  gardée,  peut-être  intentionnellement.  Or  tous  les  histo- 
riens placent  ces  événements  dans  les  premiers  jours  de  mai,  Long  {La 
Réforme  et  les  guerres  de  religion   en  Dauphiné,  p.  205)  le  1  mai,  l'auteur 
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Le  dict  jour,  pareilles  processions  par  la  dite  ville  que  es  jours 
précédens. 

Mardi/,  14  mars.  —  Le  landemain  mardy  matin  sur  les  neuf 
heures,  quatorzeiesme  du  dit  moys  de  mars  et  an  1589,  parlist 
de  ceste  ville  de  Paris  pour  aller  à  Estampes  et  de  là  à  Orléans 
Lroys  pièces  d'artilleries  ;  à  la  première  et  à  la  seconde  il  y  avoit 
u  chacune  vingt  et  ung  chevaulx,  le  moindre  desquelz  valloit  cin- 
quante escus,  et  à  la  troysiesme,  qui  estoit  ung  double  canon 
aussy  bien  que  les  autres,  vingt-cinq  pareilz  chevaulx  que  les  pre- 
miers, et  dix  charettes  de  boulletz  de  fer  et  munitions  de  guerre. 

Le  dit  jour,  pareilles  processions  que  es  jours  précédens. 

Mercredy,  15  mars.  —  Le  lendemain  mecredy,  quinzeiesme  du 
dit  moys  de  mars,  rien  ne  feut  fait  ne  ouy  sinon  que  les  proces- 
sions accouslumées  qui  marchèrent  en  abondance  par  la  dite 
ville. 

Jeudy,  16  mars.  —  Le  landemain  jeudy,  seizeiesme,  les  damoy- 
selles  et  femmes  et  amys  de  tous  ceulx  lesquelz  estoient  prison- 
niers en  la  Bastille  furent  trouvez  monsieur  du  Mayne  et  le 
prièrent  instamment  de  faire  eslargir  leurs  mariz  et  amys,  à 
quoy  mon  dict  sieur  du  Mayne  s'estoit  presque  condescendu;  et 
de  là  ilz  s'en  allèrent  vers  les  dames  de  Nemours,  de  Guyse,  du 
Mayne  et  d'Aumalle,  ausquelles  ilz  feirent  pareille  requesle,  les- 
quelles leurs  feirent  responce  que  cela  ne  despendoit  du  tout 
d'eulx.  Et  ayans  esté  vers  le  dit  sieur  du  Mayne  et  dames  cy- 
dessus  nommées,  s'en  allèrent  vers  messieurs  de  la  court  de  Par- 
lement pour  les  prier  qu'ilz  eussent  à  présenter  requeste  pour 
l'eslargissement  des  dits  prisonniers  '. 

Le  dit  jour,  processions  comme  es  jours  précédens. 

Vendredi/,  17  mars.  —  Le  landemain  vendredy,  dix-septiesme 
mars,  les  dits  sieurs  du  Parlement  ou  aultres  qui  que  ce  soit  pré- 
sentèrent requeste  à  messieurs  du  Conseil  général  de  l'Union  des 
catholicques  qui  se  tient,  comme  dict  est  dessus  2,  à  l'évesché  de 
ceste  dite  Ville,  tendant  la  dite  requeste  affin  de  faire  eslargir  les 


anonyme  de  la  vie  d'Ornano  (Bibl.  nat.,  f.  fr.,  m  s.  23990,  p.  144-145)  dans  la  nuit 
du  4  au  5,  Ghorier  (Histoire  générale  du  Dauphiné,  t.  II,  p.  728-729)  le  5. 
Le  bruit  de  semblables  événements  qui  parvint  à  Paris  dans  les  premiers 
jours  du  mois  de  mars  et  que  François  note  à  la  date  du  13,  s'il  se  véritia  par 
la  suite,  n*en  était  pas  moins  prématuré. 

1.  On  se  rappelle  qu'après  le  coup  de  force  du  16  janvier  les  chefs  ligueurs 
avaient  fait  procéder  à  de  nombreuses  arrestations  (voir  p.  32-33).  Si  l'on  en 
croit  l'auteur  de  l'Histoire  inédite  de  la  Ligue  (Bibl.  nat.,  f.  fr.,  ms.  23295, 
p.  493),  les  Parisiens  auraient  songé  à  échanger  les  parlementaires  enfermés 
à  la  Bastille  contre  les  prisonniers  de  Blois.  Du  Vair,  désigné  pour  cette  mis- 
sion, avait  déjà  composé  le  discours  qu'il  devait  adresser  au  roi  ;  mais  il  ne 
fut  point  donné  suite  au  projet. 

2.  Voir  p.  73. 
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dits  prisonniers  qui  esloient  en  la  Bastille,  de  quoy  estans  adver- 
tiz  plusieurs  bons  calholicques  de  ceste  dile  Ville  jusque  au  nom- 
lire  de  deux  cens  ou  plus  —  ensemble  d'une  aultre  requeste, 
présentée  par  les  enfl'aus  de  eo'iir  de  Nostre-Dame-de-Paris  à  la 
requeste  de  messieurs  du  chappistre  de  la  dile  esgliseNostre- Dame- 
de-Paris,  tendant  allin  de  faire  eslargir  Seguier  '  leur  doyen  — 
se  transportèrent  vers  mon  dit  sieur  du  Mayne  pour  le  prier  de 
ne  consentir  l'eslargissemenl  des  dils  prisonnier,  disans  que  si 
l'on  l'aisoil  cela  qu'il  auroit  pour  ung  que  l'on  me tlroit  dehors 
plus  de  dix  lue/.,  à  quoy  ne  répugna  le  dit  sieur  du  Mayne,  et  de 
là  s'en  vont  ans  dils  sieurs  du  Conseil  où  ilz  en  dirent  aultant  de 
façon  que  les  dils  prisonniers  ne  feurenl  poinct  eslargiz. 

Le  dit  jour  de  vendredy,  dix-sepliesme  du  dit  moys  de  mars, 
pareilles  processions  que  es  jours  précédens. 

Samedy,  18  murs.  —  Le  landemain  samedy,  dix-huicliesme  du 
dit  moys  de  mars  et  an  1589,  les  dits  sieurs  du  Conseil  général  et 
mon  dit  seigneur  i\u  Mayenne  ne  laissèrent  pas  de  consentir  l'eslar- 
gissement  de  six  des  prisonniers  de  la  Bastille  moyennant  quel- 
ques deniers  qu'il/,  fournirent,  et  entre  autres  les  sieurs  présidons 
Forgel  -.  Ameloi  :  et  Seguyer,  doyen  de  Nostre-Dame-de-Paris, 
avec  toutesfoys  defifenses  aus  dits  sieurs  présidens  «le  n'exercer 
leur  dit  estai  de  présidens,  ains  eulx  tenir  en  leurs  maisons  et 
aussy  en  baillant  par  eulx  caution  de  eux  représenter  quant 
besoing  seroil  ''. 

Le  dict  jour,  processions  coi s  jours  précédens  et  lous- 

jours  de  plus  eu  plus  dévotieuse,  Dieu  mercy. 

Dimanche,  19  mars.  —  Le  landemain  dimanche,  dix-neufiesme 

1.  Louis  Seguier,  (ils  de  Pierre  Seguier,  sieur  de  Sorel,  et  de.  I. (mise  Boudet, 
conseiller  au  Parlement  de  Paris,  chanoine  du  chapitre  de  Notre-Dame,  élu 
doyen  le  15  juin  1575,  mori  le  '.)  septembre  1610.  Seguier  avail  été  arrêté  sur 
un  ordre  donné  le  20  janvier  avec  au  Mesnil,  archidiacre,  et  Mouillard,  cha- 
noine. Cf.  Bibl.  nat.,  f.  IV..  ms.  23295,  p.  493. 

2.  Jean  Forget,  baron  de  Maillée,  reçu  conseiller  au  Parlement  le  S  août 
1567,  président  de  la  chambre  des  enquêtes  h'  6  septembre  1574,  mort  le 
19  janvier  1611. 

3.  Jean  Ameloi,  présidenl  aux  enquêtes.  La  Bibl.  île  la  Ville  de  Paris  possède 
une  plaquette  à  lui  dédiée,  intitulée  /."  trahison  faulsemenl  imposée  pur  .1.  de 
L'Isle,  sieur  de  l.n  Montaigne,  capitaine  du  chasteau  d'Estampes,  avec  les 
cruaultées  exercées  par  le  dict  Montaigne  en  la  personne  de  monsieur  le  nou- 
verneur  el  lieutenant  général  de  la  dicte  ville.  S.  1.,  Ia89,  in-8°  {Cal.  des 
impressions  du   xvr  siècle,   col.  138,   n°  502  , 

4.  L'Estoile  écril  a  ce  propos  dans  sea  Mémoires-journaux  M.  III.  p.  2 

«  Le  samedi  IX  mars,  par  ordonnance  du  duc  de  Maienne  cl  du  Conseil  de 
l'Union,  furenl  tirés  des  prisons  du  Louvre  el  de  la  Bastille  le  doien  Seguier, 
les  conseillers  Perrot,  du  l'uis,  Jourdain,  Turnoebus,  les  présidens  Forget, 
Amelot,  le  secrétaire  Mortier  ci  l'avocai  Boney,  et  remis  en  liberté  ;  laquelle 
néantmoins    fusl  de   la   plusparl  d'entre  eus  rachetée  par  quelque  Bomme 

de    deniers I.a    réputation     destre    riche    estoit    un    des    plus    mauvais 

tesmoins  qu'on  eusl  sceu  avoir,  encores  que  le  tout  fusl  desguisé  et  cou- 
vert de  ce  spécieux  nom  de  religion.   » 
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du  dit  moys  de  mars  et  an  1589,  partist  de  cesle  ville  de  Paris 
troys  pareilles  pièces  de  canons  qu'il  estoit  party  le  mardy  qua- 
torzeiesme  du  dit  présent  moys  et  an  1589,  esquippées,  harnachées 
et  envilaillées  de  leurs  munitions  comme  les  dites  troys  cy-dessus 
mentionnez;  comme  aussy  partirent  plusieurs  pionniers  qui 
avoient  esté  levez  es  [despens]  de  l'Union  et  aussy  esquippez  et 
veslus  de  la  couleur  de  leur  Ville. 

Le  dit  jour,  processions  comme  es  jours  précédens  par  les 
églises  de  ceste  dite  ville  de  Paris. 

Dimanche  à  vendredi/,  19  au  24  mars.  —  Le  dict  jour  de 
dimanche,  lundy,  mardy,  mecredy,  jeudy  et  vendredy,  plusieurs 
des  compaignies  qui  se  doibvent  trouver  en  l'armée  pour  mon  dit 
sieur  du  Mayne  s'acheminoient  au  rendez-vous  qui  est  vers 
Estampes,  comme  aussy  il/,  avoient  faict  es  jours  précédens 
depuys  le  samedy  unzeiesme  des  présens  moys  et  an  que  la  publi- 
cation fui  faicte  par  les  carrefours  <le  ceste  dite  ville  de  Paris 
qu'ilz  eussent  a  s'acheminer  au  dit  rendez-vous  '. 

Les  dits  jours  de  lundy  vingt,  mardy  vingt-ung,  mecredy  vingt- 
deuxiesme,  jeudy  vingt-troysiesme  el  vendredy  vingt-quatreiesme 
jour  de  mars,  pareilles  processions  que  es  dits  jours  précédens. 

Vendredi/,  24  mars.  —  Le  dit  jour  de  vendredy,  vingt-qua- 
treiesme jour  du  dict  moys  de  mars,  partist  de  ceste  ville  une 
aullre  pièce  de  canon  où  il  y  avoit  dix-neuf  chevaulx  et  deux 
aultres  petites  pièces  où  il  n'y  avoit  qu'à  chacun  cinq  chevaulx  et 
plusieurs  charettes  de  munitions  de  guerre  avec  aussy  plusieurs 
pionniers  qui  partirent  pour  ayder  à  conduyre  le  dit  canon  au 
lieu  où  il  le  falloit  mener. 

Vendredi/  à  mercredi/,  24  au  29  murs.  —  Depuys  les  dits  jours 
derniers,  assavoir  depuys  le  dit  jour  de  vendredy  vingt-qua- 
treiesme du  dit  moys  de  mars  jusques  au  mecredy  vingt-neu- 
fîesme  du  dit  moys  de  mars,  nulles  choses  dignes  d'estre  récitez, 
au  moings  non  venuz  en  ma  congnoissance,  ne  se  sont  faictes 
et  passées,  sinon  de  fort  belles  et  dévotieuses  processions  plus 
qu'auparavant,  lesquelles  se  voyoienl  journellement  et  ce  à  l'oc- 
casion que  c'esloit  la  sepmaine  saincte. 

Jeudy,  30  mars.  —  Le  landemain  du  dit  mecredy  vingl-neu- 
fiesme  mars,  qui  estoit  le  jeudy  absolus  trente  et  pénultiesme  du 
dit  moys  de  mars,  vinrent  certaines  nouvelles  par  courriers  exprès 
et  depuys  confirmées  de  la  deffaicte  du  vicomte  de  Thuraine  -  et 

1.  Voir  plus  haut,  p.  15.  —  Le  duc  de  Mayenne  s'apprêtait  à  marcher  contre 
les  troupes  de  Henri  111. 

2.  Henri  de  La  Tour,  vicomte  de  Turenne,  fils  de  François  de  La  Tour  et 
d'Éléonore  de  Montmorency,  né  le  28  septembre  1555,  mort  le  25  mars  1623. 
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de  ses  trouppes  montant  environ  à  quinze  cens  hommes,  Lequel 
venoil  assiéger  la  ville  de  Bourges  dans  Laquelle  estoil  mon  dit 
sieur  de  La  Chastre  *  ;  la  dicte  deffaicte  l'aide  par  ledit  sieur  de 
LaChastre,  lequel  ayant  esté  adverty  <|iie  le  ilil  vicomte  de  Thurene 
venoil  au  dit  Bourges  ou  (très  d'icelle  pour  le  tuer  s'il  pouvoit, 
sortist  de  la  dite  ville  de  Bourges  conduisant  avec  Luy  douze  à 
treize  cens  hommes  tant  de  cheval  que  pied,  Lesquels  ils  f'eit  tous- 
jours  marcher  en  champ  t  de  bataille  jusques  a  ce  qu'il/  eurent 
rencontrez  leur  ennemy,  ce  qu'ayanl  faicl  et  l'ayant  rencontré 
donna  d'une  telle  furie  dans  son  dit  ennemy  qu'il  deffit  toutes  ses 
trouppes  et  luy  aussy ;  de  laquelle  victoire  il  a  depuys  rendu 
grâces  à  Dieu  2. 

Le  dit  jour  de  jeudy,  la  ouict,  se  feirenl  de  très  belles  proces- 
sions  el  à  grande  abondance  par  la  ville,  faulxbourgs  et  églises 
d'icelles,  toutes  en  lionne  dévotion,  la  plus  grand  part  desquelles 
l'eurent  à  la  Saincle-Cliappelle  baiser  la  \ra\e  croix. 

Vendredy,  '.Il  mars.  —  Le  landemain  vendredy  saincl,  trente- 
ung  et  dernier  jour  du  dit  mars  1589,  l'on  ne  veit  que  procession- 
parmy  ceste  dite  ville,  toutes  bien  ordonnées. 

1.  Claude  de  La  Châtre,  chevalier  des  ordres  du  roi,  gouverneur  de  Bourges, 
qui  fut  nommé  maréchal  de  France  par  Mayenne  le  8  juin  1593  et  mourut  le 
18  décembre  1614.  11  s'était  toujours  montré  tort  dévoué  au  parti  de  la  Ligue. 

2.  Aussitôt  ces  nouvelles  connues,  les  ligueurs  parisiens  firent  publier  un 
Discours  de  la  deffaicte  du  viconte  de  Thuraine  à  Chasteauneuf  en  Berry,  le 
XXVIe  du  mois  de  mars  }>ar  monsieur  de  La  Chaslre.  Paris,  1589,  in-8°.  Il  y 
est  déclaré  que  La  Châtre,  apprenant  l'approche  des  troupes  ennemies,  se 
précipita  sur  elles  «  d'une  telle  force  qu'il  mit  tous  ces  gens  et  ce  viconte  de 
Thuraine  à  mort  avec  petite  perte  des  siens  au  plus  de  cenl  hommes...  Plus 
il  print  le  corps  du  viconte  de  Thuraine  et  l'emporta  à  Bourges  pour  la  le 
faire  inhumer  et  enterrer  et  feit  faire  une  grande  fosse  en  terre  pour  enterrer 
ces  huguenots.  Bref,  il  s'en  revint  en  la  ville  de  Bourges,  triomphant  des 
despoiulles  des  ennemis  hérétiques  et  faisant  conduire  après  luy  le  corps  du 
viconte  de  Thuraine  mort  :  et  allat-on  au-devant  de  luy  et,  entrant  dedans  la 
ville,  les  enfans  luy  chantèrent  Benedictus  quivenit  in  nomine  Domini.  »  Cette 
victoire  des  ligueurs  n'est  poi-nt  mentionnée  dans  les  récits  contemporains. 
Seul,  L'Estoile,  dans  ces  Mémoires-journaux  (t.  111,  p.  281;,  en  énumérant 
quelques-uns  des  libelles  qui  circulèrent  à  cette  époque  et  qu'il  qualifie  de 
mensongers,  écrit  :  «  Discours  de  la  deffaicte  du  viconte  de  Thuraine  à  Chas- 
teauneuf en  Berry  (où  il  n'estoit  pas),  le  XXVI*  du  mois  de  mars  par  monsieur 
de  La  Chaslre.  »  —  Un  fait  certain  est  que  le  vicomte  de  Turenne  n'y  fut  pas 
tué,  puisqu'il  ne  mourut  que  le  25  mars  1623. 
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Ensuict  ce  qui  s'est  passé  durant  le  moys  d'apvril  1589. 

Samedi/,  I  avril.  —  Premièrement  le  samedy  veille  de  Pasques, 
premier  jour  du  dict  moys  d'apvril,  fut  prins  ung  nommé  Des- 
forges,  cappitaine  de  mon  dict  seigneur  du  Maine,  et  lequel  buvoit 
et  mangeoit  tous  les  jours  à  la  table  du  dit  seigneur,  et  aussytost 
constitué  prisonnier  pour  avoir  esté  trouvé  et  saisy  escripvantune 
lettre  au  dit  tirand  Henry  de  Valloys  par  laquelle  il  luy  mandoit 
qu'il  n'avoit  pu  encores  mettre  son  entreprinse  à  exécution,  qui 
estoit  de  tuer  mon  dict  sieur  du  Maine,  mais  qu'il  espéroit  en 
bref  de  l'y  mettre  et  de  le  rendre  content,  et  qu'il  le  supplioit  de 
luy  envoyer  ung  cheval  tel  qu'il  sçavoit  eslre  nécessaire  pour  se 
saulver,  s'il  pouvoit,  après  ung  tel  acte  faict.  Les  aultres  disent 
que  le  dit  Desforges  ayant  escript  la  lettre  la  bailla  à  une  femme 
qu'il  envoyoit  souvent  porter  des  lettres  à  quelques  coquins  qui 
estoient  auprès  de  ce  mauldict  tirand;  et  voyant  la  dite  femme 
que  ceste  lettre  s'adressoit  directement  à  ce  mauldict  tirand,  se 
doubtant  qu'il  y  avoit  quelque  méchansseté  en  son  faict,  s'en  vint 
vers  madame  de  Nemours  à  laquelle  elle  présenta  ceste  lettre, 
laquelle  dame  de  Nemours  ne  voulut  veoir  d'aultant  que  ce  jour 
là  elle  avoit  faict  ses  Pâques,  ains  envoya  vers  mon  dict  sieur  du 
Maine,  son  lik,  pour  icelle  veoir.  Et  mon  dict  sieur  du  Maine, 
ayant  icelle  lettre  leue,  la  rendit  à  ceste  dite  femme,  luy  disant 
qu'elle  l'allât  rendre  à  celuy  qui  la  luy  avoit  baillé,  ce  qu'elle  feit  ; 
car  aussytost  qu'elle  eus t  la  dite  lettre,  en  s'en  allant  rencontra  le 
dit  Desforges  auquel  *  elle  rendist  les  dites  lettres,  ce  que  voyant 
le  dit  Desforges,  estonné  et  espouventé  qu'il  estoit,  s'en  alla 
incontinant  jecter  aux  piedz  de  mon  dict  sieur  du  Mayne,  luy 
criant  pardon  et  mercy,  ce  qui  toutesfoys  n'empescha  pas  qu'il 
ne  feut  mené  prisonnier  et  bien  enferré  2. 

Le  dict  jour  aussy,  se  veirent  quelques  processions,  mais  non 
l>as  tant  ne  telles  que  es  jours  précédens. 

Dimanche,  2  avril.  —  Le  landemain  dimanche,  jour  et  teste  de 
Pasques,  second  du  dit  moys  d'apvril,  depuys  le  matin  jusques  au 
soyr  l'on  feit  garde  parmy  la  Ville  et  de  jour  et  de  nuict 3. 

1.  Le  manuscrit  porte  «  à  laquelle  ». 

2.  L'ambassadeur  espagnol  mentionne  également  l'arrestation  de  Desforges, 
mais  sans  aucun  détail,  dans  une  dépèche  du  2  avril  1589.  Cf.  Arch.  nat., 
K  1569,  n°  18. 

3.  Deux  ordonnances  du  Bureau  de  la  Ville  de  Paris,  en  date  du  .']()  mars, 
avaient  prescrit  que  les  portes  Saint-Marcel,  de  Bussy,  Saint-Jacques.  Saint- 
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Le  dit  jour  aussy,  des  processions  parmy  la  ville;  mais  il  n'y 
en  avoit  pas  de  vestuz  de  blanc  ne  autrement,  ains  estoient  avec 
leurs  habitz  accoustumez. 

Lundy,  3  avril.  —  Le  landemain  du  dit  jour  de  Pasques,  lundy 
troysiesme  du  dit  moys  d'apvril  mil  cinq  cens  qualre-vinglz  neuf, 
sur  les  quatre  à  cinq  heures  du  malin,  fut  prins  ung  nommé 
Jehan  de  Magnac  ou  Maignans,  l'un  des  quarente  cinq  bourreaulx 
—  ainsy  que  le  bruict  commun  estoil  de  ce  mauldict  tirand, 
du  païs  d'Auverne,  lequel  avoit  esté  autrefoys  advocat  au  dit 
pais;  et  ayant  le  dit  de  Maignans  esté  cl  ayant  esté  trouvez  An- 
thoine  de  Maignans,  son  frère,  que  le  dit  Jehan  avoit  frappé  à 
coups  d'espées  ou  poignards  en  sorte  qu'il  estoit  bien  blessé,  et 
puys  ayant  trouvé  le  lacquais  des  dicts  Maignans  que  le  dit  Jehan 
Maignans  avoit  tué,  fut  incontinant  le  dit  Jehan  de  Maignans 
mené  prisonnier  au  grand  Chastellet  où  il  estoit  bien  enferré  et 
enchaisné  d'aultant,  ainsy  que  l'on  disoit,  qu'il  estoit  ung  demy 
diable.  Et  estant  là,  Ton  vint  incontinant  vers  le  dit  Anthoine  de 
Maignans,  son  frère,  qui  estoit  fort  blessé,  lequel  on  feit  inconti- 
nant penser  et  médicamenter  ;  et  ayant  esté  pensé,  monsieur  le 
lieutenant  criminel  du  dit  Chastellet  le  fut  interrogé  en  son  logis 
où  il  estoit,  et  l'ayant  inlerogé  des  causes  pour  lesquelles  le  dit 
Jehan  de  Maignans,  son  frère,  l'avoit  ainsy  blessé  et  tué  son  servi- 
teur, le  dit  Anthoine  de  Maignans  respondit  en  ceste  façon,  ainsy 
que  le  bruict  commun  estoit,  qu'ayans  esté  envoyez  en  ceste  ville 
par  ce  mauldict  pour  tuer  mon  dict  sieur  du  Maine  et  n'ayans  pu 
trouver  commodité  de  ce  faire  encores,  que  le  vendredy  sainct. 
dernier  jour  du  dit  moys  de  mars,  il  se  seroit  trouvé  en  l'église 
Sainct-Séverin  de  ceste  ville  de  Paris,  en  laquelle  preschoit  la  pas- 
sion ung  Feuillant  ',  à  laquelle  prédication  voyant  la  misère  où  il 
se  plongeoit  et  le  peu  de  récompense  qu'il  espéroit  recevoir  d'un 
si  meschant  faict,  par  le  moyen  duquel  faict  ilz  melleroient  tout 
le  royaulme  en  combustion  et  discorde,  estant  le  dit  Anthoine 
Maignans  venu  au  logis  où  il  et  son  dict  frère  estoient  logez  et  par- 
iant à  son  dit  frère  aisné,  luy  remonstra  qu'il  sçavoil  bien  qu'ilz 
estoient  venuz  en  ceste  ville  de  Paris  pour  tuer  mon  dict  sieur  du 
Maine,  mais  qu'il  s'estoit  trouvé  en  l'église  Sainct-Séverin  à  la 


Cermain,  Saint-Honoré,  Saint-Denis,  Saint-Martin,  Saint-Antoine,  Saint-Yie- 
tor,  Saint-Michel,  de  Nesle  et  de  Montmartre  seraienl  fermées  le  jour  île  Pâques, 
les  guichets  seuls  devant  rester  ouverts.  A  la  même  date  les  colonels  avaient 
reçu  l'ordre  de  former  quatre  corps  de  garde  par  chaque  quartier  durant  les 
fêtes.  Cf.  Registres  des  aélib.  du  Bureau  de  la  Ville,  t.  IX.  p.  :t:2i. 

1.  Peut-être  le  P.  Bernard,  surnommé  le  petit  Feuillant,  né  de  Bertrand 
Percin,  seigneur  de  Montgaillard,  en  l'année  1503,  qui  avait  vite  conquis  une 
réputation  de  grand  orateur. 
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passion  que  preschoit  ung  religieulx  des  Feuillans,  ayans  ouy 

laquelle  prédication  et  ayant  le  diet  religieulx  parlé  des  misères 
ausquelles  se  mettoient  et  plongeoient  ceulx  qui  tenoient  le  party 
du  dit  tirand,  il  avoit  délibéré  et  estoit  résolu  de  ne  point  mettre 
à  exécution  ce  qu'ilz  avoient  entreprins  de  faire  allencontre  de 
mon  dict  seigneur  du  Marne,  el  partant  qu'il  supplia  son  dit  frère 
Jehan  Maignans  de  eulx  s'en  retourner  d'où  ilz  estoient  venus. 
A  quoy  le  dit  Jehan  de  Maignans,  son  frère,  luy  auroit  respondu  : 
Mon  frère,  esles-vous  si  tost  destourné  d'une  si  bonne  entreprinse 
attendu  que  nous  avons  promis  au  roy  de  la  mettre  à  exécution  et 
d'en  venir  à  nostre  honneur.  — ■  A  quoy  il  luy  auroit  respondu 
que  quant  à  luy  qu'il  ne  voulloit  rien  attenter  allencontre  de  mon 
dict  sieur  du  May  ne.  Sur  quoy  le  dit  Jehan  de  Maignans,  voyant 
que  son  dit  frère  estoit  entier  à  son  opinion,  ne  luy  sonna  mot 
jusques  au  lendemain  que  estoit  samedy,  veille  du  dit  jour  de 
Pasques,  qu'il  luy  demanda  s'il  persévéroit  encores  à  son  opinion 
à  ne  voulloir  mettre  à  exécution  et  venir  à  leur  honneur  de  la 
promesse  qu'il/,  avoient  faicte  au  dit  tirand;  à  quoy  le  dit  An- 
thoine  de  Maignans  auroit  respondu  qu'il  en  estoit  là  logé  et  qu'il 
ne  voulloit  passer  outre  en  la  dilte  entreprinse.  De  quoy  estant 
indigné  le  dit  Jehan  de  Maignans  allencontre  de  son  dit  frère  et 
craignant  d'estre  descouvert  tant  par  son  dit  frère  Anthoine  Mai- 
gnans que  par  son  serviteur,  il  deslibéra  de  mettre  à  mort, 
dès  la  nuit  d'entre  le  dit  jour  de  Pasques  et  du  lundy  lende- 
main, (de  mettre  à  mort)  son  dit  frère  et  lacquais,  ce  qu'il  tascha 
de  mettre  du  tout  à  exécution.  Mais  Dieu,  ne  voullant  permettre 
ung  tel  malfaict  estre  impuny,  voullut  icelluy  estre  descouvert  ; 
car  le  dit  Jehan  de  Maignans  ayant  tué  son  dit  lacquais  et  meur- 
tryson  frère  à  coups  d'espées  ou  de  poignards  et  le  pensant  avoir 
laissé  pour  mort,  se  voullant  saulver  et  estans  près  à  partir  du 
logis  où  il  estoit  logé  —  pour  faindre  s'en  aller  à  la  ville  —  pour 
s'en  aller,  enfin  on  entendist  du  logis  où  il  estoit  que  son  dit 
frère,  qu'il  avoit  si  bien  meurdrv.  cryoit  et  à  l'instant  l'on  monte 
en  hault  et  le  trouvant  de  ceste  façon  il  dict  les  causes  que  des- 
sus, et  à  ceste  occasion  auroient  ceulx  qui  estoient  en  la  dite  mai- 
son retenu  le  dit  Jehan  de  Maignans  et  envoyé  quérir  gens  et  per- 
sonnes pour  icelluy  constituer  prisonnier  ;  ce  qui  fut  faict  le  dit 
jour  de  lundy  troysiesme  du  dit  moys  d'apvril,  car  il  fut  aussy- 
tost  mené  au  dit  grand  Chastelet,  auquel  lieu  mon  dit  sieur  du 
Maine  le  fut  veoir  le  dit  jour  après  disné  '. 

1.  L'Estoile,  dans  ses  Mémoires-journaux,  t.  lit,  p.  273-274,  donne  de  ce 
meurtre  le  récit  suivant  :  «  Le  samedi  8e  avril  fust,  par  sentence  du  prévost 
de  Paris  confirmée  par  arrest  de  la  cour,  tenaillé   puis  pendu  et  bruslé  en 


81  JOURNAL  DE  FRANÇOIS  [3-5  avr.  1589 

Le  dict  jour  de  Lundy,  troysiesme  du  dit  moys  d'apvril  mil  cinq 
cens  quatre-vingtz  neuf,  Ton  feit  aussy  parmy  ceste  dite  ville 
corps  de  gardes  de  jour  aussy  bien  que  dé  auict,  comme  aussj 
Ton  feit  plusieurs  processions  parmy  les  églises  et  spéciallement 
au  Temj)le  où  estoient  les  pardons  le  dit  jour  de  Pasques. 

Le  dit  jour  aussy  de  lundy,  party  de  ceste  ville  monsieur  de 
.Mai  ne  ville,  gouverneur  de  Soyssons,  avec  le  cappitaine  de  Gongys, 

à   présenl  chevalier  du  guel  '.  ace paignez  de  plusieurs  bour- 

geoys  de  ceste  Ville  tous  armez  el  avec    la  lance. 

Mardy,  /  avril.  —  Le  landemain  mardy,  quatreiesme  apvril, 
on  feit  aussy  plusieurs  processions  a  aucunes  desquelles  il  y 
avoit  quelques  personnes  vestuz  de  blanc  treilly  et  autremenl  H 
les  aultres  vestuz  de  leurs  habillements  accoustumez  et  non 
aultrement. 

Mercredy,  5  avril.  —  Le  mecredy,  landemain  dv^  festes  île  Pas- 
ques,  cinquiesme  jour  du  dict  moys  d'apvril,  l'eu!  appelle  à  Iroys 
briefz  jours  avec  troys  trompettes  par  les  carrefours  de  ceste  dite 
ville  les  sieurs  d'AumOnt  2,  mareschal  de  France,  d'O  \  Grillon  \ 
Byron  ;\  Larchant  °,  Hevol  \  secrétaire  d'estat,  Alphonce  Corse  ', 


*enu 
estoit 


Grève  un  advocat  du  pays  d'Auvergne  nommé  Maignac  qu'on  disuitestre  v 
exprès  à  Paris  pour  tuer  le  duc  de  Maienne;  mais  il  fust  trouvé  qu'il  es,„~. 
venu  exprès  pour  soliciter  la  vidange  d'un  procès  qu'y  avoit  un  gentilhomme 
d'Auvergne  qui  l'y  avoit  expressément  envoie,  et  que,  comme  il  estoit  furieux 
et  mal  sensé,  en  un  accès  de  sa  fiebvre  il  avoit  mal  parlé  et  comme  menasse 
le  dit  du  Maine  et  avoit  sans  propos  et  sans  apparance  tué  un  jeune  garçon, 
clerc  du  procureur  du  gentilhomme  pour  lequel  il  solicitoit,  et  encores  un 
jeune  enfant  aagé  de  dix  à  onze  ans,  frère  de  lui  avocat  ;  qui  estoit  un  homi- 
cide accompagné  d'un  parricide,  crimes  bien  méritants  le  supplice  auquel  il 
avoit  esté  condamné,  encores  que  pour  en  parler  franchement  le  crime  d'avoir 
mesdit  du  duc  de  Mayenne  ne  fust  moindre  en  ce  temps  que  l'homicide  et 
parricide  que  ce  pauvre  misérable  avoit  commis.  »  —  On  voil  que  le  récil  de 
L'Estoile  diffère  singulièrement  de  celui  de  François.  Les  autres  contempo- 
rains ne  mentionnant  point  ce  crime,  il  est  difficile  de  connaître  la  vérité. 
Toutefois  il  semble  bien  que  Jean  de  Maiguans  n'ait  point  joui  de  toute  sa 
raison  et  François  lui-même  le  laisse  croire  quand  il  déclare  au  récit 
de  sa  pendaison  (voir  plus  bas,  à  la  date  du  S  avril  :  «  Mesmement  faisoit 
le  folz,  comme  je  l'ay  veu,  d'aultant  que  sortant  de  la  charette  du  bourreau 
pour  monter  à  l'eschelle  il  dansoit  et  mesme  sur  la  dite  eschelle.  » 

1.  Le  capitaine  de  Congys,  chevalier  du  guet,  cité  également  comme  tel  en 
août  1589  dans  les  Registres  des  délibérations  du  Bureau  de  la  Ville,  t.  IX. 
p.  424,  semble  être  le  même  que  le  capitaine  Congis  mentionné  plus  haut 
p.  34,  malgré  le  doute  manifesté  à  cet  égard  par  l'éditeur  des  liegistres  des 
délibérations. 

2.  Voir  p.  39,  note  2. 

3.  Voir  p.  65,  note  3. 

4.  Louis  de  Berton,  sieur  de  Crillon,  fils  de  Gilles  Berton  et  de  Philippe 
Grillet,  maître  de  camp  du  régiment  des  gardes,  né  le  5  mars  1543,  mort  le 
2  décembre  1615. 

5.  Armand  de  Gonlaut,  baron  de  liiron,  né  vers  1S24,  maréchal  de  France 
en  1576,  lieutenant  général  du  roi  en  Guyenne  en  1580,  mort  le  26  juillet  1592. 

6.  Nicolas  de  Grimonville,  sieur  de  Larchant,  capitaine  des  gardes  de 
Henri  III,  mort  au  siège  de  Rouen  le  8  mars  1592. 

7.  Louis  de  Revol,  ancien  intendant  de  l'année  de  Provence,  secrétaire 
d'état,  mort   eu   1594. 

8.  Voir  p.  76,  note  2. 
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Révillon  ',  tappissier,  et  aultres  desquelz  je  ne  scay  les  noms,  à 
comparoir  en  la  conciergerie  du  Palais  à  Paris  pour  respondre 
aux  fins  et  conclusions  et  charges  contre  eulx  faictz  à  la  requesle 
de  dame  Catherine  de  Clèves,  douairière  de  Guyse,  pour  les  meu- 
tres  et  assassinatz  commis  par  les  dessus  dits  au  chasteau  de 
Bloys  le  vingt-troysiesme  et  vingt-quatreiesme  jours  de  décembre 
mil  cinq  cens  quatre-vingtz  huict  dernier  es  personnes  des  sieur 
cardinal  et  duc  de  Guyse,  aultrement  et  que  à  faulte  de  comparoir 
il  seroit  proceddé  allencontre  d'eulx  assavoir  par  la  court  par 
telles  voyes  de  justice  comme  assassinateurs  pour  le  regard  des 
crimes  à  eulx  imposez  envers  la  dite  dame  douairière  de  Guyse 
tant  en  son  nom  que  comme  tutrice  des  enffans  mineurs  d'ans  du 
dit  deffunct  sieur  duc  de  Guyse  et  d'elle  pour  son  intérest  civil  et 
particulier,  le  dit  appel  faict  par  les  gens  tenans  la  court  de  Par- 
lement de  Paris  et  à  la  requeste  de  la  dite  dame  de  Guyse,  tant 
en  son  nom  que  comme  tutrice  des  dits  enffans  du  dit  deffuncl  el 
d'elle  2. 

Le  dit  jour  et  es  autres  précédens,  parlist  de  ceste  ville  plu- 
sieurs munitions  de  guerre  avec  plusieurs  compagnies  de  guerre, 
lesquelz  s'acheminoient  vers  Estampes  où  se  dressoit  l'armée  de 
mon  dict  sieur  du  Maine. 

Le  dit  jour,  quelques  processions  mais  non  pas  telles  que  l'on 
les  faisoit  en  caresme,  d'aultant  que  quelques  curez  avoient 
deffendu  d'aller  en  procession  caché  comme  l'on  faisoit  pendant 
le  dit  tems  de  caresme. 

Jeudy,  6  avril.  —  Le  landemain  jeudy,  sixiesme  jour  du  dit 
moys  d'apvril,  partist  de  ceste  ville  des  compagnies  de  pied  et  de 
cheval  pour  s'acheminer  vers  Estampes  où  se  dressoit  l'armée  et 
où  estoit  le  rendez-vous  de  toutes  les  compagnies  de  guerre. 

La  nuict  du  dit  jour  de  jeudy  et  du  vendredy  septiesme  du  dit 
moys  d'apvril,  partist  de  ceste  ville  forces  munitions  de  guerre. 

Vendredy,  7  avril.  —  Le  landemain  vendredy,  septiesme  jour  du 
dict  moys  d'apvril,  fut  faicte  procession  généralle  en  l'église 
Nostre-Dame-de-Paris  et  en  célébration  du  jour  de  la  reddition  de 
la  Ville  de  Paris  par  les  Angloys  qui  la  tenoient,  qui  fut  rendue 
par  les  dits  Angloys  le  premier  vendredy  gras  d'après  Pasques, 

1.  Guillaume  Révillon,  tapissier  ordinaire  de  Henri  III,  qui,  au  moment  de 
l'assassinat  du  duc  de  Guise,  détendait  des  tapisseries  dans  les  appartements 
du   roi.  Cf.  Vaissière  (de),  De  quelques  assussins,  p.  286. 

2.  La  duchesse  de  Guise  s'était  rendue  le  31  janvier,  en  grand  deuil,  au 
Parlement  de  Paris  et  avait  présenté  deux  requêtes  tendant  l'une  à  faire 
instruire  le  procès  des  assassins  de  son  mari,  la  seconde  à  faire  interdire  à 
toute  autre  juridiction  l'examen  du  procès,  qui,  touchant  à  un  pair,  ne  pou- 
vait relever  que  de  la  cour  des  pairs.  En  conséquence  la  cour  avait  ordonné 
L'instruction.  Cf.  Thon  (de),  Histoire  universelle,  t.  X,  p.  518-520. 
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et  en  souvenance  de  ce  tous  les  ans  Ton  faict  une  procession  à 
laquelle  assiste  messieurs  de  La  court  de  Parlement,  chambre  dis 
Comptes  et  les  autres  justices  de  ces  te  dite  ville  de  Paris;  eu  laquelle 
procession  assistèrent  messieurs  les  évesques  de  Meaulx  ',  de 
Senliz  -,  d'Ageu  a  et  aultres,  et  messieurs  les  princes,  les  duc  du 
Maine,  chevallier  d'Aumalle  el  comte  de  Chaligny,  frère  de  la  royne 
de  France,  lesquelz  princes  esloient  à  la  Saincte-Chappelle  du 
Pallais  à  Paris,  où  messieurs  de  Nostre-Dame-de-Paris  les  furent 
quérir  avec  les  dits  sieurs  évesques,  l'un  desquelz  évesques,  assa- 
voir monsieur  l'évesque  de  Meaulx,  portait  une  liés  belle  croyx 
d'or  toute  semée  de  pierres  précieuses,  laquelle  croix  estoit  du  pré- 
cieux boys  de  la  vraie  croix  de  nostre  seigneur  Jésus-Chrisl  et  au 
pied  de  laquelle  croix  estoient  eslevez  en  bosse  en  or  le  roy  Sainct- 
Loys  et  Glotaire  sa  femme  4,  ainsy  que  quelques-uns  disent,  les 
autres  que  c'esloit  le  roy  Jelian  et  sa  femme;  et  laquelle  croix 
auroit  esté  trouvée  par  le  sieur  de  Bussy,  cappitaine  de  la  Bastille, 
en  la  dite  Bastille  et  laquelle  auroit  esté  envoyée  quérir  par  le 
ciiié  de  l'église  et  paroisse  de  Sainct-Paul  5  qui  icelle  auroit  esté 
quérir  le  jour  précédent  OU  peu  de  jours  auparavant  avec  torches 
ardentes.  En  après  le  dit  seigneur  évesque  de  Meaulx  et  les  aultres 
évesques  mareboient  les  dits  princes,  assavoir  mon  dict  sieur  du 
Maine,  le  premier,  qui  estoit  au  melleux  de  deux  président,  en 
après  'e  dit  chevallier  d'Aumalle,  aussy  au  melleude  deux  aultres 
présidens,  et  puys  le  dit  comte  de  Chaligny,  aussy  au  melleu  de 
deux  aultres  présidens,  le  tout  de  la  court  de  Parlement;  lesquels 
sieurs  de  la  dite  église  Nostre-Dame  ayant  esté  quérir,  comme  dict 
est,  les  dits  évesques  et  princes,  furent  et  retournèrent  dire  la 
messe  en  la  dicte  église  Nostre-Dame.  Et  est  à  nolter  que  mon  dit 
seigneur  évesque  de  Meaulx  estoit  soubz  ung  grand  ciel  avec  de 
beaulx  et  précieulx  relicquaires  et  qu'il  y  avoit  aussy  en  la  dite 
processions  plusieurs  aultres  beaux  relicques  dignes  d'estre 
conservez. 

La  dite  procession  ne  fut  faicte  sinon  pour  le  partement  de 
monsieur  du  Maine,  d'aultant  que  ce  ne  fut  (que)  le  premier  ven- 
dredy  gras  d'après  Pasques  que  la  dite  Ville  fut  délivrée  des  dits 

1.  Louis  di'  Brézé,  évêque  de  Meaux  depuis  mais  1554,  grand  aumônier  de 
France,  morl  le  15  septembre  1589. 

2.  Guillaume  lin-,..  ,,,'.  ,,  Chaumont,  élève  puis  grand  maître  du  collège  de 
Navarre,  prédicateur  ordinaire  de  Henri  111  qui  lui  donna  l'évêché  de  Seulis 
en   1584,  mort  le    II)  mars  1602. 

3.  Nicolas  de  Villars,  qui  venail  d'être  nommé  à  l'évêché  d'Agen  et  qui 
mourut  le  H)  décembre  1608. 

4.  L'auteur  ne  fail  point  preuve  d'une  érudition  historique  fort  étendue 
en  appelant  Clotaire  celle  qui  fut  la  compagne  île  Louis  l\. 

'■''■  Faner,  curé  de  la  paroisse  de  Saint-Paul. 
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Angloys,  ains  du  second  vendredy,  ainsy  qu'il  sera  dict  cy- 
après  '. 

Le  dict  jour  de  vendredy  matin,  septiesme  jour  d'avril  mil 
cinq  cens  quatre-vingtz  neuf,  partist  beaucoupt  de  munitions  et 
entres  autres  choses  troys  charettes  de  lances  dont  deux  cha- 
rettes  de  blanche  et  une  de  lances  noyres. 

Item  le  dit  jour  de  vendredy,  quatre  compagnies  de  pionniers 
partirent  de  ceste  ville  avec  l'enseigne  desplyé  et  le  tambour  son- 
nant. 

Le  dit  jour  de  vendredy,  comme  aussy  es  jours  précédens,  l'on 
mettoit  garnisons  es  maisons  de  ceulx  lesquelz  ne  voulloient  pas 
payer  ce  à  quoy  ilz  avoient  esté  cottisez  pour  la  guerre. 

Le  dit  jour,  quelques  processions  parmy  la  ville,  mais  non  pas 
telles  qu'auparavant. 

Samedi/,  S  avril.  —  Le  landemain  samedy,  huictiesme  jour  du 
dit  moys  d'apvi'il  I08O,  feut  exécuté  et  faict  justice  en  la  place  de 
Grève  du  dessus  nommé  Jehan  Maignans,  celuy  qui  avoit  voullu 
tuer  mon  dict  sieur  du  Maine,  et  ce  par  sentence  de  monsieur  le 
prévost  de  Paris  ou  son  lieutenant  criminel  confirmée  par  arrest 
de  la  court  de  Parlement,  lequel  Maignans  avoit  pour  confesseur 
monsieur  Ginceste,  à  présent  curé  de  l'église  Sainct-Gervais,  et  le 
bruict  est  commun  qu'il  ne  voullut  jamais  rien  confesser  et  mes- 
mement  faisoit  le  folz,  comme  je  l'ay  veu,  d'aultant  que  sortant 
de  la  charelte  du  bourreau  pour  monter  à  l'eschelle  il  dansoit  et 
mesme  sur  la  dite  eschelle.  Sa  sentence  ne  faisoit  aucune  men- 
tion de  ce  qu'il  avoit  voullu  attenter  à  la  personne  de  mon  dict 
sieur  du  May  ne  d'aultant  que,  ainsy  que  le  bruict  en  est  commun, 
que  le  dit  sieur  du  Maine  luy  avoit  pardonné  ce  qu'il  avoit  voulu 
faire  contre  luy,  ains  seullement  pour  réparation  du  meurtre  et 
assassinat  commis  en  la  personne  de  tel  son  serviteur  et  de  plu- 
sieurs coups  d'espées  ou  poignards  baillez  à  Anthoine  Maignans, 
son  frère,  aussy  cy-dessus  nommé,  il  estoit  condamné  à  estre 
tenaillé,  pendu,  estranglé  et  puys  son  corps  miz  en  cendre;  mais, 

1.  Ce  paragraphe,  qui  se  trouve  en  marge  du  manuscrit,  a  été  ajouté  pos- 
térieurement à  la  première  rédaction.  —  Il  semble  que  l'auteur  se  soit  trompé 
en  rectifiant  sa  précédente  affirmation.  En  effet,  contrairement  à  ce  qu'il 
déclare  dans  le  paragraphe  ajouté,  la  messe  «  de  la  réduction  »  avait  bien 
lieu  chaque  année  le  vendredi  de  la  semaine  de  Pâques  et  non  pas  le  ven- 
dredi après  Quasimodo.  D'ailleurs  on  lit  à  la  date  du  6  avril  1589  dans  les 
Registres  des  délib.  du  Bureau  de  la  Ville  [t.  IX,  p.  327)  :  «  Monsieur  le  pré- 
sident, plaise  vous  trouver  demain,  sept  heures  du  matin,  en  l'Hostel  de 
ceste  Ville  pour  nous  accompagner  à  aller  à  la  messe  de  la  réduction  d'icelle 
Ville,  qui  se  dira  en  l'église  Nostre-Dame-de-Paris  en  la  manière  accoustu- 
mée.  »  11  est  probable  que  les  deux  cérémonies  solennelles  qui  ont  eu  lieu 
les  vendredi  1  et  14  (voir  ci-dessous,  p.  90)  ont  porté  la  confusion  dans  l'es- 
prit de  François. 
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quant  le  boureau  l'eust  jecté,  voullanl  le  secouer,  la  commune  et 
le  peuple  cria  a  haulte  voix  au  bourreau  :  Couppe,  couppe,  pol- 
tron! de  façon  que  le  boureau  feul  contraincl  de  coupper  incon- 
i i n,i ii t  la  corde  et  à  l'instant  tomba  droicl  dans  le  feu  qui  estoil 
jà  allumé  et  s'en  releva  par  deu\  ou  troys  foys.  Néantmoins  enfin 
l'on  l'acabla  avec  les  bûches,  colteretz  et  fagotz  que  l'on  mettoil 
dans  le  feu.  Et  à  la  dite  justice  estoient  monsieur  le  chevallier 
d'Aumalle,  madame  de  Guyse,  madame  de  Montpensier  avec  les 
deux  jeunes  lil/.  de  deffunct  mon  dict  sieur  de  Guyse  '.  lesquelz 
estoient  dans  l'Hostel  de  la  Ville,  et  monsieur  le  comte  de  Chai li- 
gny,  frère  de  la  royne,  lequel  estoit  au  logis  d'un  barbier  qui  faicl 
un  coing  en  la  dite  place  de  Grève  J. 

Le  dicl  jour  de  samedy,  huicliesme  jour  du  dit  moys  d'apvril,  el 
incontinant  après  la  dite  justice  l'aide,  parti st  de  ceste  ville  de 
Paris  mon  dit  sieur  du  Mayne  pour  s'en  aller  dresser  son  armée, 
accompagné  de  beaucoupt  de  chevaulx  et  de  plusieurs  cappi- 
taines  et  bourgeoys  de  ceste  Ville  qui  le  furent  conduire;  et  estoit 
le  dit  sieur  du  Mayne  entre  les  sieurs  évesques  d'Agen,  évesque 
de  Senlis  et  aultres  évesques  alentour  de  luy,  et  s'en  alla  coucher 
ainsy  que  l'on  dict  à  Longjumeau  3. 

Le  mesme  jour,  partist  forces  munitions  de  guerres  et  bag. 
de  ceste  dicte  ville. 

Le  dict  jour,  feut  cryé  au  son  de  troys  trompettes  que  tous 
ceulx  qui  a  voient  faicl  des  procès-verbaulx  de  biens  des  bugue- 
notz  et  mes  mes  avoient  vendu/,  iceulx  biens  eussent  à  apporter 
les  dits  procès-verbaulx  et  deniers  provenu/,  de  la  vente  des  dits 
biens  dans  troys  jours  au  Conseil  général  de  l'Union  de  ceste  dite 
Ville  •• 

Dimanche,  9  avril.  —  Le  landemain  dimanche,  neufiesme  du 
dit  moys  d'apvril  l.'>8(.>,  quelques  processions  par  les  églises  de 
ceste  dicte  ville. 

Lundi/,  10  avril.  —  Le  landemain  lundy,  dixiesrae  jour  des 
dils  moys  d'apvril  et  an  mil  cinq  cens  qualre-vingtz  neuf,  partisl 


1.  Si  l'on  fait  abstraction  du  jeune  François  de  Lorraine  né  quelques  se- 
maines auparavant,  les  deux  lils  du  duc  «le  Guise  mentionnés  par  François 
ne  peuvent  être  que  Claude  de  Lorraine,  morl  en  1657,  et  Louis  de  Lorraine, 
futur  cardinal  archevêque  de  Reims. 

■1.   Pour   le  récit  du    supplice   donné    par  L'Estoile,  voir  plus    haut.    p. 
note  1 . 

3.  Longjumeau,  chef-lieu  de  cant.  (Seine-et-Oise).  —  De  Thou,  dans  son 
Histoire  universelle  (t.  X,  p.  603   assigne  la  même  date  au  départ  de  Mayenne. 

i.  Un  arrêt  du  Parlementde  Paris,  en  date  du  16  février  1589,  avait  désigné 
des  commissaires  pour  procéder  incessa lenl  à  la  vente  des  biens  apparte- 
nant aux  protestants.  Cf.  Arrest  de   lu  cour  du  Parlement  pour  faire  vendre 
les  biens  des  huguenots,   faict  en  Parlement    le   i»:  février  15S9.   Paris,  : 
in-8°j  —  l>e  Thou,  Histoire  universelle,  l.  X,  p.  526. 
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de  ceste  dite  ville  plusieurs  gentil/hommes  bien  accompagnez 
qui  s'en  alloient  trouvé  mon  dict  sieur  du  Marne,  ensemble  beau- 
coupt  de  munitions  de  guerre  et  bagaige  du  dit  sieur  du  Maine. 

Le  dict  jour,  ung  bruict  que  le  mareschal  d'Aumont  estoit 
entré  dans  la  ville  d'Angers  et  avoit  faict  emprisonner  les  meil- 
leurs et  plus  zélez  catholicques  de  la  dite  ville  et  faire  mourir 
quelques-ungs  '. 

Mardy,  II  avril.  —  Le  landemain  mardy,  partist  de  ceste  dite 
ville  en  poste  avec  troys  gentilzhommes  monsieur  le  chevallier 
d'Aumalle  pour  s'en  aller  trouver  mon  dit  sieur  du  Mayne,  comme 
aussy  partirent  de  ceste  dite  ville  plusieurs  aultres  seigneur  et 
gentilzhommes,  bien  accompagnez  et  bien  montez,  qui  s'en 
alloient  trouver  le  dit  sieur  du  Mayne,  avec  aussy  plusieurs  et 
beaucoupt  de  bagage  et  munitions  de  guerre. 

Le  dit  jour,  aussy  quelques  processions  mais  bien  peu. 

Mercredi/,  12  avril.  —  Le  landemain  mecredy,  douzeiesme  jour 
du  dit  moys  d'apvril  mil  cinq  cens  quatre-vingtz  neuf,  partist  de 
ceste  dite  ville  avec  envyron  trente  gentilzhommes  bien  montez, 
tous  avec  la  casacque  de  vellours  noyr  et  des  croix  de  Jérusalem 
dessus,  madame  du  Mayne  avec  quelques  damoyselles  pour  s'en 
aller  trouver  mon  dit  sieur  du  Mayne. 

Le  dit  jour  de  mecredy,  ainsy  que  la  dite  dame  du  Mayne  s'en 
alloit  et  avant  qu'elle  feut  hors  la  porte  Sainct-Jacques  pour  s'en 
aller,  arriva  en  ceste  dite  ville  en  poste  avec  troys  gentilzhommes 
mon  dit  sieur  le  chevallier  d'Aumalle. 

Le  dict  jour  de  mecredy,  sur  les  dix  à  unze  heures  du  soyr, 
s'assemblèrent  dans  le  Pallais  environ  cinq  à  six  cens  hommes, 
tant  de  cheval  que  de  pied,  tous  armez,  lesquelz  s'en  alloient  au 
boys  de  Vincienne  d'aultant  qu'ilz  avoient  esté  advertiz  que  le 
sieur  de  Givry  2,  avec  beaucoupt  de  chevaulx  qu'il  avoit,  voulloit 
venir  faire  lever  ceulx  qui  estoient  devant  le  dit  boys  de  Vin- 
cienne et  mesme  qu'il  voulloit  surprendre  le  pont  de  Chalanton3. 

1.  Le  comte  de  Brissac,  affilié  au  parti  des  Lorrains,  s'était  rendu  à  Angers. 
dont  la  population  était  en  majorité  ligueuse,  pour  acheter  le  gouverneur  du 
château  Pierre  Donnadieu  de  Puycharic,  l'un  des  quarante-cinq,  resté  fidèle  à 
Henri  III.  Puycharic  repoussa  ses  offres  alléchantes.  Cependant  la  présence  de 
Brissac  dans  la  ville,  un  complot  qui  éclata  même  parmi  la  garnison  du  châ- 
teau, firent  craindre  une  surprise.  Aussi  le  maréchal  d'Aumont,  envoyé  par 
le  roi,  se  présenta  devant  Angers  avec  quelques  troupes.  Un  léger  combat 
s'engagea  au  cours  duquel  un  homme  fut  tué  ;  Brissac  dut  s'enfuir.  La  ville 
pava  une  contribution  de  cent  mille  écua  pour  avoir  favorisé  les  tentatives  du 
ligueur.  Cf.  Bibl.  nat.,  f.  ital.,  ms.  1738,  f»  9;  dépêche  du  28  mars  1589:  — 
Ibid.,  f.  fi\,  ms.  2329'),  p.  485;  —  Cayet,  Chronologie  novenaire,  p.  108;  — 
De  Thou,  Histoire  universelle,  t.  X,  p  582:  —  L'Estoile,  Mémoires-journaux, 
I.  111,  p.  261. 

2.  Anne  d'Anglure,  baron  de  Givry,  né  en  1560,  maître  de  cavalerie  et  lieu- 
tenant du  roi  en  Brie,  tué  au  siège  de  Laon  en  juillet  1594. 

3.  Charenton.  chef-lieu  de  caut.  (Seine). 
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Mais  quant  ce  vint  pour  sortir  la  porte  Sainct-Anthoine,  le  capi- 
taine Leclerc,  dict  Bussy,  ne  les  voulut  laisser  sortir  encores  qu'il/. 
leur  monstrast  le  mandement  de  messieurs  du  Conseil,  d'aultant 
qu'il  disoit  qu'il  n'avoit  esté  adverty  de  ceste  sortye,  de  manière 
qu'ilz  feurent  contrainctz  de  eulx  s'en  revenir. 

Jeudi/,  13  avril.  —  Le  landemain  jeudy,  treizeiesme  du  dit 
moys  d'apvril,  ung  bruict  commung  que  le  comte  de  Soissons  ' 
esloit  enfermé  et  entouré  el  ne  pouvoitsortir  d'où  il  estoit,  d'aul- 
tant que  une  partye  des  forces  de  mon  dit  sieur  du  Maine estoient 
et  l'avoient  entourré  -. 

Le  dict  jour  après-midy,  partist  de  ceste  dile  ville  troys  com- 
paignies  de  pionniers  avec  l'enseigne  desployée  et  tambour  son- 
nant. 

Le  dit  jour,  forces  munitions  de  guerre  et  bagaige. 

Vendredi],  I  i  avril.  —  Le  landemain  vendredy,  quatorzeiesme 
jour  du  dit  moys  d'apvril  mil  cinq  cens  qualre-vingtz  neuf,  fut 
faict  une  procession  en  la  dite  église  Nostre-Damc  où  fut  dicte 
une  messe  solemnelle  en  commémoration  et  souvenance  qu'à 
pareil  jour  la  Ville  de  Paris  avoit  esté  délivrée  des  Angloys  et  non 
pas  le  dict  jour  de  vendredy  septiesme  «lu  dict  présent  moys 
d'avril,  ainsy  que  j'é  dict  cy-dessus,  à  laquelle  [assistèrent]  mes- 
sieurs de  la  court  de  Parlement  et  messieurs  de  la  Ville,  les  dits 
sieurs  de  la  court  avec  leurs  robbes  rouges,  comme  aussy  y  assis- 
tèrent messieurs  des  Comptes,  du  Chastelet  el  aultres  3. 

Le  dict  jour  de  vendredy,  quatorzeiesme  du  dit  moys  d'apvril, 
du  matin  partist  environ  centehevaulx  d'artillerie  que  l'on  menoit 
en  laisse,  comme  aussy  plusieurs  munitions  de  guerre  comme 
pouldre,  armes,  tambours,  boullelz  et  aultres  eboses  servant  à 
l'usage  de  guerre. 

Le  dict  jour  aussy  de  vendredy  après-midy,  partist  de  ceste 
ville  monsieur  l'évesque  d'Agen  accompagné  de  trente  ou  qua- 
rente  chevaulx,  lequel  s'en  alloit  trouver  mon  dit  sieur  du  Maine. 

Le  dict  jour  aussy  de  vendredy,  quatorzeiesme  du  dit  moys 
d'apvril,  certaines  nouvelles  que  le  sieur  de  Rosne  *  avoit  pris  la 

1.  Charles  de  Bourbon,  comte  de  Soissons,  fils  de  Louis  de  Bourbon,  prince 
de  Condé,  et  île  Françoise  d'Orléans,  né  le  3  novembre  1566,  mort  le  1er  novem- 
bre 1612. 

2.  Le  c te  de  Soissons,  qui  s'était  allié  au  roi  de  Navarre  au  cours  de  la 

dernière  guerre,  avait  obtenu  son  pardon  de  Henri  Ml  à  la  fin  de  l'année  1588 
et  combattait  peur  Lui  aux  alentours  de  Vendf Le  bruit  noté  par  Fran- 
çois, qui  n'est  confirmé  par  aucun  contemporain,  était  vraisemblablement 
taux  ou  du  moins  exagéré. 

:;.  Voir  p.  87,  note  l . 

4.  Chrétien  de  Savigny,  sieur  de  Rosne,  qui  fut  nommé  peu  de  temps  après 
maréchal  de  France  par  Mayenne  et  tué  en  1596  alors  <|u'il  combattait  pour 
l'Espagne  aux  Pays-Bas. 


14-16  avr.  1589]  JOURNAL  DE  FRANÇOIS  91 

ville  de  Vendosme  où  estoit  le  grand  Conseil  du  lirand,  lequel 
aussy  fut  pris  et  amené  à  Orléans  et  depuys  à  Paris  où  ilz  sont  à 
présent,  faisans  et  plaidans  leurs  causes  dans  les  Blamanleaux  ', 
lieu  où  ilz  ont  esté  mis  pour  exercer  et  tenir  leur  dit  Conseil  2. 

Le  dict  jour  de  vendredy,  plusieurs  processions  par  ceste  dite 
ville  esquelles  il  y  avoit  plusieurs  personnes  vestuz  de  blanc  et 
treilly,  comme  ilz  esloient  et  faisoient  pendant  le  caresme. 

Samedi/,  15  avril.  —  Le  landemain  samedy,  quinzeiesme  jour 
du  dit  moys  d'apvril,  arriva  en  ceste  ville  ma  dite  dame  du  Maine 
qui  estoit  allé  trouver  mon  dit  sieur  du  Maine  qui  la  renvoya 
accompagnée  de  plusieurs  gentilzhommes  ayans  tous  des 
cazacques  de  vellours  noyr  avec  des  croix  de  satin  blanc. 

Le  dit  jour  de  samedy,  partist  forces  munitions  de  guerre  avec 
plusieurs  gentilzhommes  bien  accompagnez  qui  s'en  alloient 
trouver  mon  dit  sieur  du  Maine  et  entre  autres  munitions  grande 
quantité  de  tantes  servans  à  coucher  les  soldatz  estans  en  champt 
de  bataille  et  garder  l'artillerie,  avec  les  caballes  de  boys  fermans 
à  clés  servans  à  mettre  et  serrer  pain  de  munition,  et  autres 
uslanciles  de  guerre. 

Le  dit  jour,  aussy  forces  processions  parmy  ceste  dite  ville. 

Dimanche,  16  avril.  —  Le  landemain  dimanche,  aussy  plu- 
sieurs processions  parmy  ceste  dite  ville  qui  alloient  parmy  les 
églises  de  ceste  dite  ville. 

Le  dit  jour  de  dimanche  dernier,  seizeiesme  jour  du  dit  moys 
d'apvril,  troys  ou  quatre  cens  hommes,  tant  de  cheval  que  de 
pied,  des  bourgeoys  de  ceste  Ville  furent  au  village  de  Ville- 
Juifve  3,  d'aultant  que  ceulx  du  dit  village  avoient  refusé  loger 
quelques  compagnies  de  cheval  qui  avoient  commission  de  loger 
au  dit  village,  mesmes  les  avoient  voilez  et  empeschoient  mesmes 
les  courriers  de  passer  par  dedans  le  dit  village  et  les  faisoient 
aller  par  derrière;  les  dites  gens  conduitz  par  le  cappilaine 
La  Mothe  4.  Et  estans  près  le  dit  village,  le  curé,  vicaire,  prestres 

1.  Le  couvent  des  Blancs-Manteaux,  situé  rue  des  Blancs-Manteaux,  dont 
une  partie  a  été  prise  pour  l'établissement  du  Mont-de-Piété. 

2.  De  Rosne,  qui  commandait  l'avant-garde  de  l'armée  de  .Mayenne,  pénétra 
dans  Vendôme  et  s'empara  facilement  du  château  commandé  par  Jacques  de 
Maillé  que  le  roi  avait  laissé  sans  ressources.  Les  ligueurs  pillèrent  de  nom- 
breuses maisons,  levèrent  une  contribution  de  cent  mille  écus  et  tirent  prison- 
niers les  membres  du  grand  Conseil  que  Henri  III  avait  installés  dans  la  ville 
(cf.  Bibl.  nat.,  f.  fr.,  ms.  23293,  p.  552.  —  Matthieu,  Histoire  de  France,  t.  1, 
p.  175).  L'ambassadeur  vénitien,  dans  sa  dépèche  du  15  avril  1589  Bibl.  nat.. 
f.  ital.,  ms.  1738,  f°  18)  affirme  que  Vendôme  fut  prise  par  le  comte  de 
Sagonne.  Celui-ci  se  trouvait  probablement  dans  l'avant-garde  avec  ses  che- 
vau-légers. 

3.  Yillejuif.  chef-lieu  de  cant.  (Seine). 

4.  Peut-être  le  sieur  de  La  Mothe  qui  reçut  du  Conseil  de  l'Union  commis- 
sion pour  lever  une  compagnie  de  cavalerie  le  18  mai  1589  (cf.   Registres  des 
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el  gens  du  dit  village  vinrent  au-devant  avec  la  bannière  et  la 
croix,  de  façon  qu'ilz  entrèrent  dedans  le  dit  bourg  et  y  laissèrent 
les  dites  compagnies  de  cheval  avec  quelques  gens  de  pied. 

Lundy,  il  avril.  —  Le  landemain  lundy,  dix-septiesme  du  «lit 
apvril,  ung  bruict  que  le  roy  de  Navarre  avoît  passé  la  rivière 
pour  se  venir  joindre  avec  le  tirand  ',  comme  aussy  ung  bruict  que 
les  deux  armées,  tant  du  dit  tirant  que  celle  de  mon  dit  sieur  du 
Maine,  s'approchoit  pour  se  choquer. 

Mardtjy  18  avril.  — Le  mardy,  dix-huictiesme  jour  du  dit  moys 
d'apvril  mil  cinq  cens  quatre-vingtz  neuf,  partist  forces  munitions 
de  guerres  avec  plusieurs  personnes,  qui  s'acheminoienl  en 
l'armée  de  mon  dit  sieur  du  Mayne  bien  monte/,  el  armez. 

Le  dit  jour  aussy,  des  processions  par  les  églises  de  cesle  dile 
ville  et  principallement  es  églises  esquelles  l'oratoire  et  prières 
estoient. 

Wercredy  et  Jeudy,  19-20  avril.  —  Le  mecredi  et  jeudy,  dix- 
neuf  et  vingtiesme  des  dits  moys  d'apvril  et  an,  partirent  forces 
compagnies  de  ceste  dite  Ville,  lesquelz  s'acheminoienl  vers  mon 
dict  sieur  du  Maine. 

Les  dict/.  jours  de  mecredy  et  jeudy,  processions  par  les  par- 
roisses  de  la  dite  ville,  comme  es  jours  précédens. 

Vendredy,  21  avril.  —  Le  landemain  vendredy,  vingt-ungiesme 
jour  du  dit  moys  d'apvril  1589,  feut  cryé  et  publié  au  son  de  troys 
trompettes,  de  par  messieurs  du  Conseil  général  de  l'Union,  que 
défenses  estoient  faictes  à  toutes  personnes  de  quelque  estai,  qua- 
lité et  conditions  qu'ilz  fussent  de  ne  parler  aucunement  à  l'ad- 
vantage  de  Henry  de  Valloys  et  Henry  de  Bourbon,  roy  de 
Navarre,  leurs  fauteurs  et  adhérans,  sur  peine  de  punition  corpo- 
relle. 

Le  dict  jour  de  vendredy,  processions  par  la  ville  de  Paris, 
comme  es  jours  précédens. 

Samedi/,  22  avril.  —  Le  landemain  samedv.  vingt-deuxiesme 
jour  du  dit  moys  d'apvril,  feurent  faictes  pareilles  défenses  de  par 
Messieurs  les  prévost  des  marchans  et  esche  vin  s  de  ceste  Ville  de 
Paris,  par  les  carrefours  de  ceste  dite  ville,  de  ne  parler  aucune- 
ment à  Padvantage  des  dits  Henry  de  Bourbon  el  Henry  de  Val- 
loys sur  peine  de  punition  corporelle  J. 

délib.  du  Bureau  de  la  Ville,  t.  II,  p.  365).  <>n  trouve  également  un  capitaine 
La  Mothe  commandant  l'artillerie  îles  Ligueurs  au  commencement  de  1592. 

t.  Ce  bruit  était  prématuré.  En  réalité  à  cette  date  l'accord  était  conclu  entre 
Henri  III  et  le  roi  de  Navarre,  mais  ce  dernier  se  trouvait  encore  à  Thouars  le 
15  avril  et  il  ne  devait  atteindre  Sautnur  que  le  18. 

2.  Les  Registres  des  délibérations  du  Bureau  de  la  Ville  ne  mentionnent 
point  cette  ordonnance. 
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Le  dit  jour  de  samedy,  plusieurs  processions  par  ceste  dite 
ville  de  Paris,  comme  es  jours  précédens. 

Le  dict  jour  de  samedy,  vingt-deuxiesme  jour  du  dit  inoys 
d'apvril,  ung  cry  par  les  carrefours  de  ceste  dite  ville  par  lequel 
estoit  eujoincl  à  tous  cappitaines,  soldatz  et  aultres  gens  de 
guerre  de  s'acheminer  en  dilligence  en  l'armée  de  monseigneur 
le  duc  du  Maine  '. 

Dimanche,  23  avril.  —  Le  landemain  dimanche,  vingt-troy- 
siesme  du  dit  moys  d'apvril  1589,  suivant  le  cry  qui  avoit  esté 
faict  le  jour  d'hier,  partirent  de  ceste  ville  de  Paris  plusieurs 
compagnies  de  gens  de  guerres,  cappitaines  et  soldatz,  lesquelz 
s'en  alloient  trouver  mon  dict  sieur  du  Mayne. 

Le  dit  jour,  plusieurs  processions  par  les  paroisses  de  ceste 
ville,  comme  es  jours  précédens. 

Lundy,  24  avril.  —  Le  landemain  lundy,  vingt-quatreiesme  jour 
du  dit  moys  d'apvril,  partirent  du  matin  grande  quantité  de  mu- 
nitions de  guerre  comme  picques,  lances,  pouldres,  tambours  et 
aultres  munitions  de  guerre,  conduictz  par  gens  de  guerre  tant 
de  cheval  que  de  pied. 

Le  dit  jour  de  lundy,  partist  des  compagnies  de  chevaulx-lé- 
gers,  argouletz  et  aultres,  pour  se  rendre  au  lieu  où  se  dressoit  le 
camp  que  l'on  mène  allencontre  de  Givry  pour  essayer  à  le 
prendre  2. 

Le  dit  jour  de  lundy,  entra  en  ceste  ville  par  la  porte  Sainct- 
Marcel  le  cappitaine  La  Molhe  3,  accompagné  de  cinquante  lan- 
ces et  trente  argouletz,  et  s'en  alla  couché  au  Bourget 4. 

Le  dict  jour  aussy  de  lundy,  vingt-quatreiesme  apvril,  partist 
de  ceste  ville  le  sieur  Oudineau  5,  prévost  de  campt,  pour  s'ache- 
miner vers  l'armée  de  monsieur  le  duc  du  Mayne,  lequel  estoit 
accompagné  de  cinquante  archers  à  cheval  sur  les  cazacques  des- 
quelz  estoit  escript 6. 

Le  dict  jour  de  lundy,  vingt-quatreiesme  du  dit  moys  d'apvril, 
fut  faict  ung  cry  par  les  carrefours  de  ceste  ville  de  Paris,  de  par 
Messieurs  les  prévost  des    marchans  et  eschevins  de  ceste  dite 


1.  L'arrêt  avait  été  rendu  par  le  Parlement  deux  jours  plustôt,  le  20  avril. 
Cf.  Arrest  de  la  cour  de  Parlement  portant  injonction  à  tous  seigneurs,  capi- 
taines et  soldats  estons  de  V Union  catholique  de  s'acheminer  en  toute  dili- 
gence en  Vannée  de  monsieur  le  duc  de  Mayenne.  Paris,  1589,  in-4°. 

2.  Voir  p.  89. 

3.  Voir  p.  91,  note  4. 

4.  Le  Bourget,  canton  de  Pantin  (Seine). 

5.  Probablement  le  sieur  Oudineau  qui  l'ut  nommé  peu  après  grand  prévôt 
du  Conseil  général  de  l'Union  et  qui,  en  mars  1594,  fut  expulsé  de  Paris 
comme  affilié  à  la  faction  des  Seize. 

6.  Le  manuscrit  est  resté  blanc. 
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Ville,  par  lequel  estoient  faictes  deffences  à  toutes  personnes,  soit 
aux  curez  et  vicaires  et  autres  personnes  de  quelque  estai,  qua- 
lité el  condition  qu'ilz  soient,  de  n'aller  en  processions  hors  ceste 
dite  ville,  ains  seullement  dans  icelle  l. 

Mardi/,  îô  avril.  —  Le  landemain  mardy,  juin-  de  Sai net-Marc, 
vingt-cinquiesme  jour  du  dit  moys  d'apvril,  plusieurs  proces- 
sions par  les  parroisses  de  ceste  dite  ville. 

Le  dil  jour,  aussy  ung  bruict  estoit  qu'il  partist  de  ceste  ville 
Iroys  pièces  de  canon  pour  mener  au  canipt  qui  alloil  après Givry. 

Le  die t  jour  de  mardy,  partirent  de  ceste  ville  plusieurs  compai- 
gnies  de  guerre,  tanl  de  cculx  qui  alloient  trouver  mon  dit  sieur 
du  Maine  que  de  ceulx  qui  s'acheminoient  pour  courrir  sur  Givry. 

Mercredy,  26  avril.  —  Le  landemain  mecredy,  vingt-sixiesme 
du  <lil  moys  d'apvril,  partirent  de  ceste  ville  de  Paris  plusieurs 
compagnies,  tant  de  cheval  que  de  pied,  Lesquelles  s'en  alloient 
trouver  tant  mon  dit  sieur  du  Maîenne  que  le  camp  que  l'on 
menoit  allenconlre  de  Givry. 

Le  dit  jour  de  mecredy,  plusieurs  processions  par  les  parroisses 
de  ceste  dite  ville. 

Jeudy,  Î"j  avril  —  Le  landemain  jeudy,  vingt-septiesme  jour 
du  dil  moys  d'apvril,  au  malin,  vinrent  certaines  nouvelles  et 
depuys  confirmées  par  plusieurs  que  la  ville  de  Senlis,  par  le 
moyen  de  quelques  meschans  qui  y  estoient,  avoit  esté  prise  par 
Thoré  -  et  Méru  :;.  qui  estoient  accompagnez  de  plusieurs  paysans 
de  la  vallée  de  Montmorancy  '* . 

Le  dit  jour,  aussy  nouvelles  que  Ton  avoit  voulu  surprendre  la 
ville  de  Sainct-Denys-en-France,  au  moyen  de  quoy  il  t'eut  résolu 
en  l'Hostel  de  ceste  Ville  de  Taris  par  les  prévost  des  marchans 
et  eschevins  d'icelle  que  Ton  léveroit  par  chacune  dizaine  deux 
hommes  qui  sont  huit  vingt/,  dixzaines,  lesquelz  hommes  serment 


1.  Cette  ordonnance  n'est  point  mentionnée  dans  les  Registres  des  délibé- 
rations du  Bureau  de  la  Ville. 

2.  Guillaume  de  Montmorency,  sieur  de  Thoré,  fila  d'Anne  de  Montmo- 
rency et  de  Madeleine  de  Savoie,  mort  en  1593. 

3.  Charles  de  Montmorency,  sieur  de  Méru,  puis  duc  de  Damville,  frère  aine 
du  précédent,  mort  en  1612. 

4.  Montmorency,  chef-lieu  de  cant.  (Seine-et-Oise).  —  Le  gouverneur  pour 
le  roi  dans  Senlis,  Nicolas  de  Livry,  laissé  sans  secours,  avait  dû  abandonner 
la  place  aux  ligueurs  qui  avaient  choisi  pour  chef  liasses  de  Saint-Simon. 
Mais  les  actes  arbitraires  de  ce  dernier  el  les  menées  de  l'évêque  Guillaume 
Rose  soulevèrent  l'indignation  de  quelques  uotables  de  la  ville,  qui  se  rendi- 
rent a  Chantilly  prés  de  Thoré  et  le  prièrent  de  venu-  a  leur  secours.  Grâce  à 
leur  complicité,  Thoré  pénétra  dans  Senlis  le  26  avril.  Cf.  Thou  de  .  Histoire 
universelle,  t.  X,  p.  553.  —  Matthieu,  Histoire  de  France,  t.  I.  p.  715.  — 
Broisse,  Recherches  historiques  sur  la  ville  de  Senlis,  p.  69.  —  L'Kstoile.  dans 
ses  Mémoires-journaux,  t.  III.  p.  211,  déclare  également  que  la  surprise  de 
Senlis  fut  counue  à  Paris  le  i~  avril. 
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envoyez  en  garnison  en  la  dite  ville  Sainct-Denys  et  seroient 
paiezpar  chacune  des  dites  dizaines  '. 

Venjiredy,  28  avril.  —  Le  landemain  vendredy,  vingl-huic- 
tiesme  jour  du  dit  moys  d'apvril,  certaines  nouvelles  que  le  sieur 
de  Sautour  2  et  ses  trouppes,  qui  pouvoient  monter  envirou  sept 
cens,  aVoient  esté  desfaictz  et  le  reste  mis  en  route  et  ce  par  le 
sieur  de  Hautefort  3,  gouverneur  de  la  ville  de  Troyes  *. 

Le  dict  jour  de  vendredy,  vingt-huictiesme  jour  du  dit  moys 
d'apvril,  monsieur  de  Maineville,  gouverneur  de  Soissons,  s'ache- 
mina vers  la  dite  ville  de  Senlis  avec  les  trouppes  qui  s'en  alloient 
contre  le  dit  sieur  de  (iivrv  ;. 

Le  dict  jour  de  vendredy,  forces  processions  parmy  les  par- 
roisses  de  ceste  ville  de  Paris. 

Samedi/,  29  avril.  —  Le  landemain  samedy,  vingt-neufiesme 
jour  du  dit  moys  d'apvril  158!),  futcryé  et  publyé  au  son  de  troys 
trompettes,  de  par  messieurs  de  la  court  de  Parlement,  qu'il 
estoit  enjoinct  au  sieur  de  Givry  de  mettre  les  armes  baz  et  de  se 
retirer  en  sa  maison,  autrement  et  à  faulte  de  ce  qu'il  seroit  pro- 
cédé contre  luy  comme  perturbateur  et  contrevenant  aux  man- 
demens  de  Dieu  et  de  justice  6  ; 

!.  Ce  n'est  point  deux,  mais  bien  quatre  hommes  qui  furent  levés  dans 
chaque  dizaine  pour  assurer  la  garde  de  Saint-Denis.  Cf.  Registres  des  délib. 
du  Bureau  de  la  Ville,  t.  IX,  [>.  338. 

2.  François  des  Essarts.  sieur  de  Sautour.  gentilhomme  de  la  chambre  du 
roi  et  son  lieutenant  en  Champagne,  qui  fut  tué  à  Trêves  en  1390. 

3.  Eduie  de  Hautefort,  sieur  de  Thenon,  lils  de  Jean  de  Hautefort  et  de  Ca- 
therine de  Chabaunes.  ancien  lieutenant  général  au  gouvernement  d'Au- 
vergne, tué  au  siège  de  Pontoise  en  juillet  1589.  Premier  gentilhomme  de  la 
chambre  du  duc  de  Guise,  il  avait  été  arrêté  après  le  crime  de  Blois,  trans- 
féré à  Amboise  avec  les  autres  prisonniers,  enfin  relâché  dans  les  premiers 
jours  de  lévrier  (Cf.  Bibl.  nat.,  f.  ital.,  nis.  1137,  p.  432:  dépèche  du  13  février 
1589).  Voir  sur  ce  personnage  :  Le  tombeau  et  discours  de  la  vie  et  mort  ho- 
norable du  vaillant  et  généreux  seigneur  Edme.  de  Haullefort,  lu//  vivant 
chevalier  de  l'ordre,  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes,  conseiller  au  Con- 
seil d'Estat,  gouverneur  de  la  ville  de  Verdun,  lieutenant  général  au  gouver- 
nement de  Champaigne,  Brye  et  du  haut  et  bas  Lymousin,  et  commandeur 
général  pour  la  saincte  Union  en  la  défence  de  Pontoise,  ou  il  est  décédé  le 
douziesme  jour  de  juillet  en  ceste  année  1589 par  André  Llossant,  juris- 
consulte et  poêle  lyonnais.  Paris,  1589,  in-8°,  15  p. 

4.  Hérelle,  dans  La  lie  forme  et  la  Ligue  eu  Champagne  (t.  II,  p.  249),  ne  fait 
que  mentionner  la  rencontre  des  capitaines  Sautour  et  Hautefort.  Si  l'on  en 
croit  le  Discours  de  deux  belles  deffaicles  des  ennemis  exécutées  en  Champagne 
et  en  Bourgongne  par  les  sinus  de  Hautefort ,  de  Fervaques,  de  Gionvelle  et 
autres  capitaines  le  23e  jour  d'avril  1589,  Hautefort.  ayant  appris  que  Sautour 
avait  quitté  Chatons  avec  sept  cents  arquebusiers,  deux  cents  chevaux  et  deux 
pièces  d'artillerie  pour  assiéger  Méry-sur-Seine,  partit  à  sa  poursuite,  l'attei- 
gnit et  lui  tua  quatre  cents  hommes.  Le  capitaine  royaliste,  abandonnant 
artillerie  et  bagages,  s'enfuit  avec  le  reste  de  sa  troupe  en  traversant  un  ma- 
rais dont  il  connaissait  les  gués.  Cf.  Arch.  nat.,  R  1569,  n°  27.  —  Voir  égale- 
ment de  Thou,  Histoire  universelle,  t.  X,  p.  599,  et  Cayet,  Chronologie  nove- 
naire,  p.  120. 

5.  Suivant  de  Thou  (Histoire  universelle,  t.  X,  p.  636),  Maineville  emmena 
une  troupe  forte  de  quatre  mille  hommes. 

6.  Voir  p.  89  et  93. 
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Plus  qu'il  es  toit  enjoinct  à  ceulx  qui  avoienl  surprias  la  ville  de 
Senliz  «l'en  sortir  et  enjoinct  au  procureur  général  de  la  dite 
court  de  Parlement  d'informer  contre  les  maire  et  eschevins  de 
la  dite  ville  de  Senliz  qui  ont  livré  la  dite  ville  de  Senliz  es  mains 
des  ennemys  '  ; 

Plus  que  défences  estoienl  l'aides  de  par  Messieurs  les  prévosl 
des  marchans  et  eschevins  de  ceste  Ville  de  Paris  à  Ions  quinqua- 
liers  et  aultres  vendans  armes,  pouldres  et  aultres  munitions  de 
guerre  de  ne  vendre  aucuns  armes  ny  munitions  de  guerre  à 
quelque  personne  que  ce  soit  sans  permission  de  mes  dils  sieurs 
de  la  Ville  -'; 

Plus  qu'il  estoit  enjoinct  à  tous  vallides  qu'ilz  eussent  à  se 
trouver  dans  quatre  heures  après  midy  dans  la  place  de  Grève 
pour  eslre  employez  au  service  de  la  dite  Ville3; 

Plus  que  tous  religieulx  des  abbayes,  monastères,  prieurés, 
chanoines,  doyens,  chappellains  et  autres  personnes  qui  scavent 
que  ceulx  qui  tiennent  des  bénéfices,  qui  ne  sont  de  l'Union  et 
qu'ilz  ne  résident  à  leurs  bénéfices,  ayent  à  en  advertir  messieurs 
du  Conseil  pour  y  estre  proveu  de  personnes  capables  pour  ad- 
ministrer et  faire  les  charges  des  dils  bénéfices; 

Plus  que  la  court  de  Parlement  f aie  te  par  le  lirand  et  aultres 
justices  par  luy  faietz  et  créés  depuys  les  vingt-troysiesme  et 
vingt-quatriesme  jour  de  décembre  mil  cinq  cens  quatre-vinglz- 
huict  dernier  passé  estoienl  déclarez  nul/,  el  les  arrestz,  sentences 
et  autres  exploietz  de  justice  qui  y  ont  esté  faietz  et  seront  cy- 
aprés  faietz,  aussy  de  nul  effect,  force  et  vertu. 

Le  dit  jour,  processions  par  les  parroisses  de  la  dite  Ville. 

Je  soubzsigné  [certifie]  le  contenu  cy-dessus  estre  véritable  et 
avoir  esté  faict  et  passé  tant  e  ncesle  ville  de  Paris  que  es  lieux 
déclarez  au  contenu  cy-dessus,  depuys  le  premier  jour  de  mars 
jusques  au  dernier  jour  d'apvril  le  présent  mil  cinq  cens  quatre- 
vingtz  neuf,  tesinoing  mon  seing  cy  mis,  ce  lundy  huicliesme  jour 
de  may  au  dit  an  mil  cinq  cens  qualre-vingtz  neuf. 

Françoys. 

I.  Malgré  leur  énergie  et  leur  activité,  les  ligueurs  ne  purent  reprendre  Sen- 
lis.  Le  17  mai  ils  furent  défaits  par  les  troupes  royalistes  venues  au  secours 
de  la  ville  dans :ombat  sanglant  où  Maineville  trouva  la  moi  t. 

■2.  L'ordonnance  portant  «  deffencesà  tous  merciers,  quinquailliers  de  ceste 
ville  «le  Paris  et  autres  de  vendre  et  distribuer  aucunes  armes  et  poudre  a 
canon  jusqu'à  une  once  sans  la  permission  de  Messieurs  il'-  la  Ville  sous 
(icirie  lie  confiscation  des  dites  armes  el  poudres  et  munitions  »  est  publiée 
dans  les  Registres  des  délibérations  du  Bureau  delà  Ville, t.  IX.  p.  LUO. 

:i.  Les  Registres  des  délibérations  du  Bureau  <lc  la  Ville  ne  font  point  men- 
tion de  cette  ordonnance. 
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Albigxy  (sieur  d'),  capitaine  ligueur; 

16. 
àmboise,   ch.-l.    de    cant.    (Indre-et- 
Loire);  54,  58,  60,  61,  63,  64,  67-69. 
Amelot,  conseiller  au  Parlement;  32, 

18. 
Amiens  (Somme);  59. 
Axgexnes  (Philippe  d'),  sieur  de  Far- 

gis    et   de   Rambouillet,    capitaine 

royaliste  :  39,  51 . 
Angers  (Maine-et-Loire):  54,  71,  89. 
Anger ville,  cant.  de  Méreville  (Seine- 

et-Oise)  ;  39. 
Anglure  (Anne   d'),   sieur   de  Givry, 

lieutenant  du  roi  en  Brie;  89,  93-95. 
Angoulème  (duchesse  d),  V.  Diane  de 

France. 
Antraguet,  gentilhomme  ligueur;  21. 
Arsenal;  27,  30. 

Atarie,  maître  des  Comptes:  60. 
Aubejou  (comte  d'),  capitaine  ligueur; 

61. 
Aubry   (Christophe),    curé   de    Saint- 

André;  15,  59. 
Augustins  (couvent  des);  33,  46,  54, 

64,  74. 
Aumale    (chevalier   d'),    V.    Lorraine 

[Claude  de). 
Aumale  (duc  d'),  V.  Lorraine  (Charles 

de). 
Aumale    (duchesse    d'),    V.    Lorraine 

(Marie  de). 
Aumont  (Jean  d';,  maréchal  de  France  ; 


39,  47,  64,  84,  89. 

Auneau,  ch.-l.  de  cant.  (Eure-et-Loir); 
51. 

Auroux  (Jérôme),  conseiller  au  Par- 
lement; 32. 

Auroux  (Nicolas;,  bourgeois;  12,  60. 

Auvergne,  héraut  royal;  43. 

Acxonne,  ch.-l.  de  cant.  (Cote-d'Or)  ; 
59. 

Azay-le-Rideau,  ch.-l.  de  cant.  (Indre- 
et-Loire)  ;  75. 


Babou   (Jean),   sieur  de  La  Bourdai- 

sière,  comte  de  Sagonne,  capilaine 

ligueur;  61,  73,  91. 
Bastille;  16,  28,  31-34,  36,  49,  69,  77, 

78,  86. 
Baston,  conseiller  au  Parlement;  59. 
Bellanger  (Antoine),  bourgeois;  60. 
Belloy  (Pierre  de),  jurisconsulte;  26, 

33,  34. 
Benoît,  curé  de  Saint-Eustache;  47. 
Bernard  (le  père),  feuillant;  15,  82. 
Bernardin,  valet  de  chambre  du  duc 

de  Guise;  12. 
Berton  (Louis  de),  sieur  de  Crillon  ; 

73,  84. 
Biron  (sieur  de),  V.  Gonlaul  (Armand 

de). 
Blancs-Manteaux  (couvent  des);  91. 
Blois  (Loir-et-Cher);  11-13,  22,28-30, 

45,  46,  54,  64-66,  69,  73,  83. 
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Boisdauphin   aieur  de),  V.  Laval   Ur- 
bain de). 
Bonby,  avocal  au  Parlement;  78. 
Bordeaux  (Gironde);  71. 
Bordeaux  (de),  échevin;  22,  60. 
Boucher  (Arnault),  premier  présidenl 

au  Grand  Conseil  :  59. 
Boi  cher  Jean  .  curé  de  Saint-Benoil  ; 

15,  59. 
Boulogne    Pas-de-Calais) ;  59. 
Bourbon  (Catherine  de),  sœur  du  roi 

de  Navarre  ;  2<>. 
Bourbon  Charles  de),  cardinal  arche- 
vêque de  Rouen;  12.  58,  69,  73,  75. 
Bot  rbon   Charles  de  .  comte  de  Sois- 

BOns;  65,  90. 
Bourbon  (Henri  de),  roi  de  Navarre; 

20,  65,  71,  74,  75.  92. 
Bourbonxe  (sieur  de)  ;  58.  68,  69. 
Bourges  (Cher) ;  80. 
Bournbuf   'Jean  de),   sieur  de   Cucé, 

capitaine  royaliste  ;  39. 
Bké  (de),  conseiller  en  la  chambre 

dea  Comptes;  60. 
Brbton  (le  chevalier,  capitaine  pié- 
montais;  15. 

Brézé  (Louis  de),  évêque  de  Hennés: 
59,  86. 

Brienne  [comte  de),  V.  Luxembourg 
(Charles  de). 

Bhioard  (François),  procureur  île  la 
Ville;  21. 

Brissac  (comte  de),  Y.  Cossé  (Char- 
les II  de). 

Brissox,  premier  président  au  Parle- 
ment; 37,  76. 

Bruges  (Belgique)  ;  70. 

Brùlart  (Nicolas),  marquis  de  Sil- 
lery,  secrétaire  d'État;  71. 

Bureau  de  la  Ville  ;  14,  16-19,  23, 
30.  33,  34,  36,  41-43,  47,  50,  56,  58, 
62,  68,  69,  72,  90,  92-94,  96. 

Buci  (porte  de);  81. 

Bussy-Le  Clerc  (Jean),  gouverneur 
de  la  Bastille;  16,  28,  32,  86.  90. 


Capucins  (religieux);  57. 
Carmes  (couvent  des);  55,  56. 
Carrouoeb    sieur  de),  V.   Le  Veneur 


Tanneguy). 
Cmauc.ni     comte    de  .    V.   Lorraine 

Henri  de  . 
Chalon-si  r-Saône     Saône -et-Loire)  ; 

58. 
Chalons-sur-Markb  (Marne);  53,  54, 

95. 
Chantilly,  cant.  de  Creil   Oise  ;  94. 
Charenton,  ch.-l.  de  capt.  (Seine)  :  89. 
Charpentier,  bourgeois:  60. 
Chartibr,   conseiller  au  Parlement; 

32. 

Chartri  b  Eure-el  Loir)  ;  51,  52. 
Chartreux  couvent  des;;  13,  36. 
Chàteaunbuf-sur-Cher,  ch.-l.  de  cant. 

Cher);  80. 
Châtelet;  33,  43,  90. 
Chatelbt  (prison  du);  71.  82.  83. 
Chàtellebault    Vienne);  74. 
Chavaonac,   curé   de    Saint-Sulpice  ; 

n. 

Chevard,  recteur  de  l'Université;  25. 
Chinon  (Indre-et-Loire);  75. 
Christin  (Pierre),  prédicateur;  15. 
Chosxes  (sieur  de);  42. 
Clbvbs   (Catherine   de),   duchesse  de 
Guise  :  21,  24,  37,  48,  50,  51,  77,  85, 
88. 
Cocqi  i  i  ai    Lazare),  conseiller  au  Par- 
lement ;  12,  59. 
Coligny  (François  de),  sieur  de  Châ- 

lillon:  48. 
CoHMOLBT  (Jacques),  jésuite  :  15. 
Compan  Jean  de),  échevin;  12,22.  27. 

28. 
Comptes  (chambre  des);  41,  43,  60, 

90. 
Congis  (sieur  de),  capitaine  ligueur; 

34,  40,  70,  84. 
Conseil  de  l'Union;  58,  60,  68,  73, 

76-78,  88,  90,  92.  96. 
Conseil   grand)  ;  48,  91. 
Cordblibrs   religieux]  :  20. 
Corsb  Alphonse  .  dil  Ornano,  lieute- 
nant du  roi  en  Dauphiné;  76,  77-84. 
Cossé  (Charles  II  de),  comte  de  Bris- 
sac;  11,  59,  61,  71,  72,  89. 
Cotteblanchb    François  de),  échevin  ; 

12.  22,  28,  50,  57. 
Crillon  (sieur  de),  V.  Berton  (Louis 

de). 
Cklcé  (Oudin),  échevin;  22,60. 
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Cueilly  (Jacques),  curé  de  Saint-Ger- 
main-l'Auxerrois  ;  12,  15,  64. 


Daffis  ^Jacques),  avocat  général  au 
Parlement  de  Toulouse  ;  67. 

I) amours,  conseiller  au  Parlement; 
59. 

Daajpierre  (sieur  de);  59. 

Denis  de  Hère,  conseiller  au  Parle- 
ment; 32. 

Des  Armoi/e  (sieur);  59. 

Des  Essarts  (François),  sieur  de  Sau- 
tour,  capitaine  royaliste  ;  95. 

Desforges,  capitaine  ligueur;  81. 

Desjardins,  conseiller  au  Parlement; 
33. 

Diane  de  France,  duchesse  d'Angou- 
lême,  fille  légitimée  de  Henri  II  ;  75. 

Dinteville  (Joachim  de),  gouverneur 
de  Champagne;  38-40,  53. 

Diou  (commandeur  de);  60. 

Dorléans  (Louis),  avocat  ;  12,  37,  39. 

Dourdan,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-et- 
Oise);  46. 

Drouart,  échevin  ;  22,  60. 

Du  Gast  (Michel),  gouverneur  d'Am- 
boise;  58,  61,  64,  68,  69,  73. 

Du  Gast  (Olphan),  frère  du  précédent; 
58,  68,  69. 

Du  Mesnil,  archidiacre  de  Notre- 
Dame;  78. 

Dupuy,  conseiller  au  Parlement;  32, 
78. 

Duranti  (Jean-Étienne),  premier  pré- 
sident au  Parlement  de  Toulouse; 
67. 

Du  Vair  (Guillaume),  conseiller  au 
Parlement;  77. 


E 


Elreuf  (duc  d'),  V.  Lorraine  {Charles 
de). 

Elisabeth,  reine  d'Angleterre;  26. 

Épernon  (duc  d'),  V.  Nogaret  {Jean- 
Louis  de). 

Épernon  (hôtel  d');  52. 

Épinac    (Pierre    d') ,    archevêque    de 


Lyon:  12,  54,  58,69. 
Escoubleau    de    Sourdis    (François), 

gouverneur  de  Chartres; 52. 
Este  (Anne  d),   duchesse   de  Guise, 

puis  de  Nemours;  12,  46,  54,  74,  77, 

81. 
Étampes  (Seine-et-Oise):  75,  77-79,  85. 
Évèché  (palais  de  1');  73,  77. 


Faber,  curé  de  Saint-Paul;  86. 

Faye  (Jacques),  sieur  d'Espesse,  avo- 
cat au  Parlement;  37. 

Feuardent  (François),   cordelier;  15. 

Feuillants  (religieux);  57. 

Fleur  y,  conseiller  au  Parlement;  32. 

Fontanon,  conseiller  au  Parlement; 
60. 

Forget,  conseiller  au  Parlement;  32, 
78. 

Fortin,  conseiller  au  Parlement;  32. 

Fresnes,  cant.  de  Claye  (Seine-et- 
Marne)  ;  65. 


Gambard,  marchand  parisien  ;  54. 
Gayant,  conseiller  au  Parlement;  32. 
Génébrard  (Gilbert),  prédicateur;  15. 
Gillot,  conseiller  au  Parlement;  32. 
Givky   (sieur  de),  V.   Anglure  {Anne 

d'). 
Gobelin,  bourgeois;  60. 
Godard,  conseiller  au  Parlement;  32. 
Gondi    (Albert     de) ,     maréchal     de 

France  ;  13,  53. 
Gondi  (Pierre  de),   évêque   de  Paris; 

22,  28. 
Gondi  (hôtel  de);  14. 
Gontaut  (Armand  de),  baron  de  Biron, 

maréchal  de  France;  84. 
Gonzague  (Louis  de),  duc  de  Nevers; 

65. 
Grenoble  (Isère);  76. 
Grève  (place  de);  50,  84,  87,  88,  96. 
Grimonville    (Nicolas    de),    sieur    de 

Larchant,  capitaine  des  gardes;  84. 
Groulart  (Claude),  premier  président 

au  Parlement  de  Normandie  ;  53. 
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CiAiiiMs  (Jean),  prédicateur:  15. 

Gi  [NCE8TBE  (Jean),  curé  de  Saint-Ger- 
v;iis:  15,  20,  26,  31,  .'33,  87. 

GuiSE  (cardinal  de),  V.  Lorraine  [Louis 
de). 

Guise  (duc  dc\  V.  Lorraine  {Henri  de). 

Guise  (duchesse  de).  V.  Clèves  {Cathe- 
rine de) . 

Guise  (hôtel  de);  24,  49-51. 

Guyencourt  (sieur  de).  V.  l'ié-de-Ver 
[Robert  de  , 


Halveqdin,  bourgeois  :  60. 

Hamilton  (Jean),  prédicateur;  15. 

Harlay  (Achille  de),  premier  prési- 
dent au  Parlement:  14,  26,  32,  37. 

Harpe  (rue  de  la)  ;  69. 

Haurocx  (Barthélémy),  banquier;  30. 

Hautefort  Kduie  de),  gentilhomme 
de  la  chambre  dujduc  de  Guise;  12, 

95. 

Henneochi  (Hémar),  évoque  de  Ren- 
nes :  44,  59. 

Henri  III,  roi  de  France:  10,  11,  15- 
18,  20-31, ,33,  37,  38,  42,  43,  51-54, 
61,  63-69,  73-76,  81-83,  91,  92,  96. 

Hérault  (Jean),  prieur  de  l'abbaye 
«le  Saint-Victor;  12. 

Hkhivaux,  conseiller  au  Parlement  ;  32. 

Hôtel  de  Ville:  14.  16,  17,  22.  30.  32. 
13,  50,  88. 


Jacobins  (religieux):  20. 

Jeanne*  (Pierre),  président  au  Parle- 
ment de  Bourgogne  :  59. 

Jésuites  (religieux)  :  63,  74. 

Joinville  (prince  de),  V.  Lorraine 
[Charles  de). 

Jourdain,  conseiller  au  Parlement; 
32,  78. 


Lk  BOURDAISIERE     sieur  de),  V.  fiabou 

[Jean  . 


La   Bodrdaisière,  cant.   de  Vouvray 

(Indre-et-Loire   ;  73,  71. 
La  BnuiÈRE,  bourgeois:  60. 
La  Chapelle   (sieur  de),   V.   Marteau 

[Michel). 
La  Châtre  (Claude  de),  gouverneur  de 

Bourges  :  80. 
La    Grange-Montigny    (François    de), 

capitaine  royaliste  :  39. 
La  Guesle   (Charles  de),  procureur 
général    au  Parlement:  36,  37,  :<1. 
La  Guesle  (François  de),  chanoine  de 

Notre-Dame;  36. 
La   Guesle    (Jean   de),   président    au 

Parlement;  36. 
La    Mothe   (sieur    de),    capitaine  li- 
gueur ;  91-93. 
La  Motte-Serant,   capitaine  ligueur; 

37,  40. 
Larguant   (sieur   de),  V.  Grimonvitle 

{Nicolas  de). 
La  Tour  (Henri  de),  vicomte  de  Tu- 
renne;  79,  86. 
Laugxac    (sieur    de),    V.    Montpezal 

[François  de). 
Lai  noy    (Matthieu   de),    prédicateur; 

15,  59. 
Laval  (Urbain  de),  sieur  de  Boisdau- 

phin;  12.  51,  61. 
Le  Bossu  (Jacques),  religieux  de  Saint- 
Denis  ;  39. 
Le  Bourget,  cant.  de  Pantin  (Seine); 

93. 
Le  Breton,  lieutenant  du  guet;  34. 
Le  Clerc.  V.  linssy-Le  Clerc  [Jean). 
Le  Faure,  financier  du  roi  :  42. 
Lefebyrb,  président  à  la  chambre  des 

Comptes  ;  60. 
Lemaître  (Jean  .  avocat  au  Parlement; 

37,  39,  76. 
Lemaître  (Pierre),  sieur  de  Vaux,  pré- 
sident au  Parlement;  17,  28,  30,  31. 
33,  59. 
Le  .Meneur,  conseiller  au  Parlement  : 

32. 
Lembrb,  envoyé  de  Henri  III;  21. 
Lénoncourt    (Philippe    de),    cardinal 

évêque  de  Châlons  ;  61. 
Leroy   (Vincent),   lieutenant   général 

d'Amiens  :  12. 
Le  Veneur  ;Tanneguy).  sieur  de  Car- 
rouges;  53. 
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Le   Yiiîy.    conseiller   au    Parlement  : 

32. 
Lhuillier,  maître   îles  Comptes;  60. 
LTsle   .1.  de  .  sieur  de  la  Montaigne, 

gouverneur  du  château  d'Étampes; 

78. 
Livarot,  favori  de  Henri  III:  21. 
Livry     Nicolas    'le  .   gouverneur  de 

Senlis;  94. 
Loches    Indre-et-Loire   :  15. 
Longjumbau,  ch.-l.  de  cant.    Selne-et- 

Oise   :  ss 
Lorraine   Catherine  de),  duchesse  île 

Itontpensier  :  51,  55. 
Lorraine  Charles  de  ,  duc  de  Mayenne 

ou  du  Maine  ;  14.  27,  39.  42,  17,  18, 

51,   52,  54,  55,  58-63,  70,  73-79,  81- 

94. 
Lorraine  Charles  de  .  dur  d'Aumale; 

13,  14.  16.  20,  21,  24.  28,  31,  34,  38- 

40,   13,  li.  4t..   17,  50,  52,  53,  55,  57, 

59,  62,  63. 
Lorraine    Charles  de  .  duc  d'Elbeuf; 

11.  58,  69,  73.  75. 
Lorraine  Charles  île  .  prince  de  Join- 

ville  :  11.  58,  69,  73,  75. 
Lorraine    Claude  de),  dit    le   cheva- 
lier d'Aumale;  13,  li.  47.  48,  50,  52, 

57,  59,  63,  65,  86,  88,  89. 
Lorraine  'Claude  de  .  lils  de  Henri  de 

Lorraine,  due  de  Guise  ;  88. 
Lorraine  [François  de;,  fils  de  Henri 

de  Lorraine,  due  d<-  Guise  :  :J7.  48- 

51,  88. 
Lorraine     Henri  de),   duc   de  Guise; 

11-16,  18.  19,  24,  25,  31,  34,  37.  39- 

44.  46-48.  51-57,  59-60.  62-64,  66,  67, 

71.  72.  85,  88. 
Lorraine  (Henri  de  .  comte  de  Chali- 

gny  :  52,  55,  86,  88. 
Lorraine   (Louis    de  .   archevêque  de 

Reims,   dit    le  cardinal   de  Guise  ; 

11.  15,  16,  18,  19.  24,  25.  37,  39,  41- 

44,  46-48.  51,  52.  54-57,  62-64,  67,  85. 
Lorraine    Louis  de),  fils  de  Henri  de 

Lorraine,  duc  de  Guise:  88. 
Lorraine   Louise  de  ,  reine  de  France: 

26. 
Lorraine    .Marie  de  .   duchesse   d'Au- 

male;  11,  12,  20.  50.  77. 
Locchart  (Antoine  .   commissaire  au 

Châtelet;  42. 


Louvre    palais  du  :  20,  34,  65.  78. 
Luc  a  in    Guillaume  .  prédicateur:   15. 
Luxembourg     Charles   de  .   comte   de 

Brienne  :  64.  75. 
Lyon  [Rhône  :  27,  72,  76. 


M 


M  m  h  mi. r.  conseiller   .-m   Parlement; 

Magnac    Jean  de  .  Y.  Maignans   Jean 

de  . 
Maignans   Antoine  de  .  frère  de  .Iran 
de  Maignans;  82.  83,  87. 

Maignans  Jean  de),  avocat  d'Auver- 
gne; 82-84,  87. 

Maillé  Jacques  de),  gouverneur  du 
château  de  Vendôme;  91. 

Maillé  de  Brézé  Simon  de  .  arche- 
vêque de  Tours  :  74. 

.Maine  duc  du),  Y.  Lorraine  Charles 
<lr  . 

Maine  duchesse  du  .  Y.  Savoie  [Hen- 
riette de  . 

Mainbville  sieur  de  .  Y.  Roncherolles 
François  de  . 

Malvault,  conseiller  au  Parlement  : 
32. 

Marcel  Claude  ,  surintendant  des 
finances  :  23.  27. 

Marché-aux-chevaux  :  28. 

Marché-Neuf  :  72. 

Marrillac,  conseillerai!  Parlement: 
59. 

Marhoutier  [collège  de  :  55. 

Marteau  (Michel;,  sieur  de  La  Cha- 
pelle, prévôt  des  marchands  ;  12. 
22.  28,  58,  69. 

Martin,  prédicateur  ;   15. 

Masparraolt,  maître  des  requêtes:  59. 

Matignon  Jacques  de  ,  maréchal  de 
France  :  67.  71. 

Maubert  (place);  26. 

Malclerc,  prédicateur;  15.- 

.Malgiron,  favori  de  Henri  III  ;  21. 

Mayenne  (duc  de),  Y.  Lorraine  (Char- 
les de). 

Mayenne  (duchesse  de),  Y.  Savoie 
Henriette  de). 

Mkiucis  (Catherine  de  .  reine  de 
France  ;  23,  26. 
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M  !  i.i  n    Seine-et-Marne   :    28,    29,  63, 

65,  71. 
MfcRi      sieur     île  .     V.    Montmorency 

Charles  <lc  . 
Mi  m  -i  ii  Seine,  ch.-l.  de  cant.    Vube  : 

95. 
Michel  (frère  .  prieur  «lu  couvenl  des 

i lhartreux  :  12. 
Midoroe,  conseiller  nu  Parlement  :  59. 
Millon,  président   ii    la    chambre  des 

Comptes;  60. 
\Iimmi:-   religieux  :  51 
Miron,  médecin  de  Henri  III:  65. 
Molan  r    Pierre  .  trésorier   de   l'épar 

gne  :  ~r2. 
\I,.i.ï    Edouard  ,  conseiller  au  Parle- 
ment :  32,  37,  39. 
Montargis  (Loiret   ;  27,  53. 
Montbeton    Antoine  .  sieur  de   Saini- 

1***1 .  capitaine  ligueur;  10. 
Mont.m  un  re     porté   :  82. 
Montmorency,  ch.-l.  de  cant.    Seine- 

et  Oise  ;  94. 
Montmorency    < Iharles  de  .    sieur  de 

Méru  ;  94. 
Montmorency    Guillaume  de),  sieur  de 

Thoré  ;  94. 
Montmorencv    hôtel  de   :  'il .  55. 
Montpensier    duchesse    de  .    V.   Lor 

raine    Catherine  de  . 
Miiyitk/.at     François    de),    sieur    de 

Laugnac;  58,  61,  64,  67-69. 
Morrnne,  curé  de  Saint-Méry  :  17. 
Mortier;  conseiller  au  Parle ni  :  36, 

78. 
Moi  ii.i  Mm.  chanoine  de  Nuire  -  Da ; 

78. 
Moi  lins    Allier  ;  53. 
Moussi    de  ,  conseiller  au  Parle ni  ; 

32. 
Muldrac,  prédicateur;  25 


N 


\  \\  Aiini.  [collège  de  ;  31. 

Navarre  roi  de),  V.  Bourbon    Henri 

de). 

Ni  moi  n-  duc  <le  .  V.  Saooie   Charles 

Emmanuel  de  . 

NbmOuhs  duchesse  «le  .  V.  Este    Inné 

,r  . 


Nbmoi  rs    hôtel  de   :  16,  a  i . 

Nksi.i;    porte  de   ;  82. 

Ni:  ii  vy-Le  Uarhois,  capitaine  ligu   ur: 

53. 
Nu  n.i. y    Kl i'-niie  de  .  premier  prési- 

dent  a   In    cour   des   Vides  ;  12,  58, 

60,  69. 
Nbuvi    Notri    t  >  s  m  i     rue  :   18. 
Nbvehs    duc   de  .   V.  Gonzayue    Louis 

de  . 
Nogaret   Jean-Louis  rie  .  dur  d'Éper- 

non  :  15,  20,  64. 
Notre-D  \  mi:   chapitre  de   ;   il.  ".(i.  57, 

78,  86. 
Notre  Dami      église   :    21,  25,  30,  .1 

i.;.  i  i,  il.  55,  73.  s:i.  87,  90. 


<  i  François  il  .  sieur  de  Fresnes,  sur 
intendant  des  finances  :  65,  84. 

Ohm  ins  Loiret  :  13,  15,  22,  26,  29.  31, 
34,  39,  10.  12,  17,  18,  53,  59,  61,  64, 
68.  73,  77,  91. 

i  iiiN  \\'i.  V.  Corse    .  llphun  ie  . 

Oi  i  m  m  u  .  prév  ôl  île  camp  :  93. 


Palais  de  .Ii  stice  :  2.;.  32, 

i;n.  ni.  l.i.  s:,.  89. 
Parlement  île  Paris;  26,  32,  33,  37, 

39,   i  I .   13,   i  i.  59,  •  ',;.  "il.  76-78 

ni.  '.ni.  95.  '.)ii. 
Pelletier      Julien  .    curé    'le    Saint 

Jacques-de-la-Boucherie  :  12.  59. 
l'i  hei  se     Hector-Nicolas  de  .  ancien 

prévôt  des  marchands  :  12. 
l'i  ric uni  Jean  .  secrétaire  du  'lue  'le 

(iuise  :  12. 
Pbrrot,  conseiller  au  Parlement  :  32, 

78. 
Pik-de-Feh   linberl  'le  .  sieur  'le  Guy- 

cncourl  :   12. 
Pioenat    François  .  curé  'le  Saint  Ni- 
colas des-(  lhamps  :  15.    2i.    i  i.    ■'■, 

59,  62. 
I'iwi  t .  conseiller  au  Parlement  :  32 . 
Plessis  ii  -  Toi  h-,    cant .     'le    Tour» 
Indre  et-  Loire   ;  74. 
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l'u  \  ai  i.r   sieur  <le  :  59. 

Poncher,  bourgeois  :  60. 

Ponsbnac,  colonel  ligueur  ;  "11. 

Pontoise    Seine-et-Oise   :  t  vi2 . 

Prévost,  curé  Je  Saint-Séverin  ;  -V-'. 

Puycharic  Pierre-Donnadieu  de  gou- 
verneur du  château  d'Angers;  54 
89. 


Quklls,  Favori  île  Henri  III  :  21. 


Rambouillet  sieur  Je  .  V.  Angennes 
Philippe  '/'  . 

Rasses  de  Saint-Simon,  capitaine  li- 
gueur :  '.'l. 

Retz  maréchal  de  .  V.  Gondi  liber/ 
île  . 

Ki  vu. i.o.N  (Guillaume  .  tapissier  ordi- 
naire ♦  1  > i  roi  ;   85. 

Rbvol  Louis  de  ,  secrétaire  d'État  : 
M. 

Ribérac,    gentilhomme    ligueur;    21. 

Rolland  Jean  .  échevin  ;  I  1,  50,  57, 
liO. 

Rolland,  marchand  parisien:  54. 

Ronchbrollbs  François  de  .  sieur  de 
Maineville  :   19,  60,  84,  95,  96. 

Rose  Guillaume  .  évoque  de  ^enlis  ; 
15,  59,  86,  88,  '.1:2. 

Rosni  sieur  de  .  \'.  Savigny  Chré- 
tien 'le  . 

Rostaino  Tristan  de  ,  capitaine  roya- 
liste; 2:1,  <;:;.  71. 

Rouen  Seine- Inférieure  :  16,  61,  62. 
70,  73,  74. 

Roubn  [parleraenl  de   :  '■>'■'>.  61. 

Ruelle  Pierre  .  président  aux  en- 
quêtes;  12. 


Sagonne  comte  de  .  V.  Babou  Jean  . 
Saint-André-des-Arcs  églis  •  :  59,  74. 
Saint-Antoine  porte  :  23,  2s.  82,  90. 
Saint-Barthélémy    église   :  15,  20. 


Sun  i-liKVii  r    église   :  -"'2.  59. 
Sain  i  i  Iosmi     église    :  41. 
Saint-Denis    Seine  :    12.   29,    61,    94, 

ii:;. 
Saist-1}bnis    abbaye  de  :  18,  39. 
Saint-Dbnis    hôtel  de  :  18. 
Saint-Denis    porte  :  16,  in.  2'.'.  82. 
Saint-Di  m-    me  ;  29. 
Saint-Denis-de-la-Chàthe    église  ;  52. 
Sainte-Ch  ipblle  :   57,  80,  86. 
Sainte-Genevii  ve-des-Ar dents  église  : 

IS. 

Sainte- Geneviève -di  -Mont     abbaye 

de   :  21.  2:1.  26,  t:.,  56,  58. 
Saint-Étienne-du-Mont     église    :    26 

14. 
Saint-Elstache    église   :   16-48. 
Saint-Germain    porte   :  16,  82. 
Saint-Germain-i/Auxerrois      église    : 

■-'ë.  64. 
Saint-Gerhain-des-Prés    faul rg  : 

3fi. 
Saint-Ger\  us    église  :  39,  87. 
Saint-Honoré    porte  :  16,  82 
Saint-Honork    rue   ;  25. 
Saint-J  icqi  es     porte    :  16,  -'il.   34-36, 

16,  18,  81,  89. 
Saint-Jacques    nie   :  26,  71 . 

S  IIS  l-.l  ICQUES-DB-I.  l-Boi  CHERIE       égli- 
se :  52,  59. 
Saint-Jbax-en-Grève    église  :  21.  48- 

50.  62,  63. 
Saint-Lec-bt-Saint-Gilles  •■-lise  ;il. 
Saint-Marcel    porte   ;  81,  93. 
Saint-Martin,  capitaine  royaliste;  17. 
Saint-Martin    porte  ;  j7,  82. 
Saint-Martis-des-Champs  prieuréde  : 

22.  56,  57. 
Saint-Mégrix,    Favori    de    Henri    III  : 

21. 
Saint-Merri    église  :  1ë.  57.   18. 
Saint- .Michel    porte   :  S2. 
Saist-Nicolas-des-Champs  église  :21. 

2:i.   14.  56,  59,  »I2. 
Saint-Pai  i    église  :  15,  21.  41.  m.. 
Saint-Pol    capitaine  .    V.    Montbeton 

A  h  loi  ne  . 
Saints-Innocents    cimetière  des   :  25, 

26. 
Sai\t>  Innoi  ents    église  des  :  .'il . 

SAINT-SÉVERIN    relise    :   59,   S2. 

Saint-Sévbrin    porte  :  71. 
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Saini  >i  i  pu  i     église   :   17. 

Saint  Tuomas  di    Loi  \  ri   i  rue   ;  72. 

Saini  -Victor     porte  :  Si. 

S  m  mi  h    Maine-et-Loire  :  "îl .  92. 

Sai  roi  i;     sieur  de  .   V.    Des   Essarts 

Fl  ..lirais   . 

>k\  K,,N\  Chrétien  de  .  sieur  de  Rosne, 
capitaine  ligueur;  53,  63,  90,  '.H. 

Savoie  <  Ibarles-Emmanuel  de  .  duc 
de  Nemours  :  1 1 .  15-47,  50,  54,  55, 
59,  61,  72. 

Savoie   (Henri  de  .   prince  de   Gène 

\  1 1  i  x  ;    12. 

S  ivoie     Henriette    de  .    duchesse  du 

Maine  :  51,  55,  77,  89,  91 . 
Scarrox,    conseiller    au    Parlement; 

32. 
Schomberg    Gaspard  de  :  -l . 
Sbguibr     Vntoine  .  avocal  du  roi  au 

Parlement  :  37 . 
Seguier    (Louis),  doyen   du    chapitre 

de  No1  re-Dame  :  33,  78. 
Sbgi  lui  (Pierre  .  présidenl  à  mortier 

au  Parlement  ;  33. 
Sblincourt,  maître  d'hôtel  du  duc  dp 

Nemours  :  15,  46. 
Sbnlis    Oise   :  25,  94-96. 
Sixte-Quint,  pape  :  30. 
Soissons    Usne)  :  Si.  93. 
Soissons     comte     de  .    V.    Bourbon 

{Charles  de), 
Soli  (Michel),  bourgeois  ;  60. 
Sorbonne  (collège  de)  ;  22,  30. 
Spifamé.  conseiller  au  Parlement:  '■>-. 


Temple    hôtel  du)  :  28. 

Temple  (quartier  du)  :  Si. 

Thomassis  (Philippe),  capitaine  roya- 
liste :  53. 

Tiiork  (sieur  de  .  V.  Montmorency 
Guillaume  de 


Tiiui      Nicolas   de  ,  évêque  de  Char 
1res  :  52. 

Thoi  ms,   ili.-l.    de    cant.     Deux-Sè- 
vres ;  92. 

Tiss  m'.i.    Michel  .  docteur  près  l'Uni- 
versité ;  12. 

Toulouse    Haute-Garonne  ;  67. 

Toi  rnebu,  conseiller  au    Parlement  : 
32,  78. 

Toi  us    Indre-et-Loire)  :  73-75. 

Tbotes    Uibe  :  38,  39,  95. 

Tubennb    >  icomte    de  .  V.    /."    Tour 
(Henri  de). 


U 


Université  de  Paris;  25,  30,  56. 


Vanves,  canton  de  Sceaux   Seine  ;  36. 
Vendôme  (Loir-et-Cher)  ;  90,  91. 
Verdi  reai  .  bourgeois  :  13. 
Vêtus,   président   au    Parlement    de 

Bretagne  :  59. 
Vu. i. vus    Nicolas  de  .  évêque  à"  Vgen  . 

59,  86,  ss.  90. 
Vii.lk.ii  u-.  ch.-l.  de  cant.   Seine)  :  91. 

VlLLEQUIER     lieue  de),  baron  (le   Clail- 

vaux  :  14. 
VlLLEROY  (sieur  de)  :  00. 
VlNCENNES      bois    (le    ;    17.    19,    22,     23, 

27,  28,  30,  38,  41,  89. 
Vincbnnes  (oratoire  de  :  20. 
Vitry   sieur  de),  capitaine  royaliste; 

:!î). 


Zbnzala     Hippolyte),    officier   ferra- 
rois:  13. 
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[ig.  el  Album  in-'i  de  11  planches 9  fr.  50 
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Répertoire  des  Sources  manuscrites  de  l'histoire  de  Paris. 
public  sous  la  direction  de  M.  Marcel  POETE,  Conservateur 
de  la  Bibliothèque  île  la  Ville  de  Paris.  Première  Section. 
Dépouillement   d'Inventaires  el  «le  Catalogues,  dressé  par  les 

SOins  <ln    Service    Historique  de   la   Ville,  uns  eu  ordre  el  publié 

par  Etienne  CLOUZOT.  Tomes  I.  Il  et  III.  .'{  volumes  in-8. 
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Tome     I.  Bercy,  par  Lucien  LAMBEAU 12  fr.  50 

Tome    11.  Vaugirard,  par  Lucien  LAMBEAU 12  fr.  50 

Tome  III.  Grenelle,  par  Lucien  LAMBEAU 12  fr.  50 

Tomes  IV  el  V.  Vincennes.  —  Charenton   en  préparation) 

Le   IV  v.  —    l\i:\    MaRCHESSOC,    I'fyi'.ii.i.ki!.    ROUCHOS   El    Gamon.    SUCCm. 
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